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COUR D'ASSISES DU BAS-RHIN. 

Correspondance particulière de la Gazette des Tribunaux.) 

Présidence de M. Gallimard, conseiller. 

Audience du 15 mars. 

AIFA 1 RE MAUREH. — DOUBLE ASSASSINAT. — SUICIDE DE 

L'UN DES ASSASSINS. 

Celte affaire, pleine de difficultés et d'incidents drama-

>, reparaît pour la seconde fois devant le jury. Par 

arrêt de la Cour d'assises du Haut-Rhin, rendu le 13 août 

dernier (voir la Gazette des Tribunaux des 12 et 17 août 

1854), Maurer a été condamné à la peine des travaux for-

sà perpétuité, à raison du double assassinat qui lui est 

reproché. Le procès-verbal du tirage du jury et celui des 

débals, tout en constatant l'adjonction de deux jurés sup-

plémentaires, n'établissaient pas que cette adjonction eût 

cié ordonnée par arrêt de la Cour d'assises. Cette omis-

sion eut pour résultat la cassation de l'arrêt de condam-

nation (6 octobre 1854, Gazette des Tribunaux du 7 oc-

tobre) et le renvoi de l'accusé devant la Cour d'assises du 

Bas-Khin. 

La Cour entre en séance à dix heures et demie. M. le 

procureur impérial Dubois doit soutenir l'accusation. 

Maurer est assisté de M* Yves, du barreau de Colmar, qui 

liejà défendu l'accusé devant la Cour d'assises du Haut-
Ram. 

La Cour, vu la longueur des débats, ordonne l'adjonc-

tion d'un troisième assesseur et de deux jurés supplémen-

•Ufet M. le greffier donne lecture de l'acte d'accusation 

loi est ainsi conçu : 

Dans la journée du 7 mai 1833, entre six et sept heures du 
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conséquences avec les sentiments d 'une profonde terreur. 
Bientôt, accompagné de l'adjoint au maire, de l'instituteur 
et de plusieurs hommes delà commune de Kruth, il retourna 
au Hohhruck. Lorsqu'ils arrivèrent au pâturage, un horrible 
spectacle s'offrit à leurs regards. En travers du sentier tracé 
sur le Holthruck, près de la forêt, et à deux cenls mètres en-
viron d'un châlelbt inhabité, gisait un premier cadavre, cou-
ché sur le dos : c'était celui de Pierrette Cériate ; la tête et la 
l'ace étaient couvertes de blessures, les unes contuses, avec des 
désordres graves à l 'intérieur, attestant qu* l'instrument qui 
les avait produites avait été mû avec une violeuce extrême et 
par derrière; les autres faites avec un instrument tranchant. 
En plusieurs points, la peau était décollée de manière à lais-
ser le pério-te à nu. A la face antérieure et latérale gauche du 
cou apparaissait une plaie à bords régulièrement coupés, 
large, béante, laissant à découvert les muscles profonds du 

cou; les mains sillonnées de coupures plus ou moins péné-
trantes, les doigts fracturés, foulés, tordus en plusieurs en-
droits ; le bonnet arraché, pendant sur la nuque, les cheveux 
en désordre, souillés de sang, et dans le pêle-mêle desquels 
on retrouvait des fragments de peigne; la main gauche éner-
giquement fermée; le pied<droit, dans une forte extensios, 
s 'appuyant à plat contre le sol, comme si la victime avait fait 
des efforts pour se relever; tout dénotait que celle -ci n'avait 
succombé qu'après une longue lutte. La tête reposaitdans une 
mare de sang. Eu remontant le chemin, l 'herbe était foulée 
et couverte çà et là de flaques de sai g. A onze mètres environ 
de la place où gisait le cadavre, on reucontrait des débris de 
<tu*iana Irleiltiri»»* ^ "0"* r.t'AKoiu dans les cheveUX de 
victime. 

De ces circonstances on devait conclure que la lutte avait 
commencé à cet endroit par un coup que Pierrette Cériate 
avait probablement reçu par derrière, au moment où elle se 
sauvait, et qui avait brisé son peigne. Alors la lutte avait 
continué corps à coips; on en suivait pour ainsi dire toutes 
les phases par les flaques de sang répandues sur le sol. Elle 
s'était prolongée jusqu'à l'endroit où la malheureuse femme 
avait enfin succombe, où, quelques heures plus tard, on re-
trouva son cadavre. A 36 mètres au-dessus de ce. premier 
cadavre, on en découvrit un second, caché dans le creux du che-
min, les pieds tournés vers la base de la montagne. C'était 
celui de Bernarde Guiraud ; la face était pâle, la figure n'ex-
primait pas de souffrance et ne présentait aucune blessure. 
Sur la tète ne se remarquaient d 'autres traces de violences 
qu'une contusion de la base pariétale gauche avec dépression 
de la peau à son centre. L'autopsie a fait découvrir dans cette 
partie du crâne une fracture épouvantable à la suite de la-
quelle la mort a dû être instantanée. Comme au premier ca-
davre, il apparaissait d 'ailleurs au cou de celui-ci une plaie 
aux bords nettement coupés, large, profonde, béante. Seule-
ment ia mort ayant dû être la conséquence nécessaire et im-
médiate des coups qui avaient brisé la nuque, la blessure 
du cou constituait, de la part des assassins, un surcroît de 
préca utions pour mieux assurer le silence des victi-nes. En 
fou liant les cadavres, on constata que la bourse dont Pierrette 
Cériate était nantie et l'argent qui y était renfermé avaient 
disparu. Le vol était démontré, il avait été le but des assas-
sins. Pierrette Cériate et sa compagne avaient succombé vic-

times d'une infâme cupidité. 
La police judiciaire se livra aux investigations les plus ac-

tives pour découvrir les auteurs de cet épouvantable forfait. 
Tous les environs de Holthruck furent explorés et fouillés. On 
reçut les déclarations de tous les bûcherons qui, dans la jour-
née du 7 mai, avaient travaillé dans les coupes les plus rap-

prochées du théâtre du crime. Toutes ces recherches demeu-
rèrent infruc"ueuses. Le crime avait été commis sur le som-
met désert d 'une montagne, loin de tous les regards ; les cris 
des victimes s'étaient perdus dans l'espace, sans que person-
ne les eût recueillis; il avait suffi aux assassins défaire 
quelques pas pour s'enfoncer dans la profondeur des forêts. 
Dans la journée du 31 mai, le hasard fit découvrir un des 
instruments qui avaient servi à la perpétration des ciimes. 

Un jeune homme de Kruth, le nommé Joseph Meghn, trouva 
dans le fossé qui sépare le pâturage de la forêt, à 30 mètres 
environ de l'emplacement où les colporteuses avaient été as-

sassinées, une trique en bois de hêtre à laquelle adhéraient 
encore, au milieu de taches que l'on crut reconnaître pour du 
sang, quelques cheveux dont l'identité avec ceux de Pierrette 
Cériate put être constatée. Il surgit successivement plusieurs 
indices qui semblaient devoir mettre les magistrats instruc-
teurs sur les traces des coupables, mais qui, tous, finirent 
par s'évanouir à la suite de scrupuleuses vérifications. Déjà 
l'impunité s'emblait assurée à cet exécrable forfait, lorsque, 
vers la fiu du mois de juillet 1853, un étrange et lugubre é-
vénement vint appeler l'attention de la justice et imprimer à 
ses investigations une direction nouvelle. 

Le 29 juillet, le parquet de Belfort fut informé que le ca-
davre du nommé Antoine Montagnon, bûcheron à Wildeustein, 
venait d'être trouvé dans la forêt communale de Kruih, pen-
du à un arbre. Cette mort paraissait le résultat d'un suicide, 
que l 'opinion publique attribuait aux remords causés au dé-
funt par sa participation à l'assassinat des deux colporteuses. 

L'autorité judiciaire se transporta aussitôt sur les lieux pour 
procéder à une enquête sur les faits qui venaient de lui être 

signalés. 
Une vérification médico-légale démontra surabondamment 

ce que les circonstances du fait ne permettaient à personne de 
révoquer eu doute, savoir : que Montagnon s'était volontaire-
ment donné la mort; et les révélations recueillies par les ma-
gistrats instructeurs, principalement de la bouche de la veuve 
Montagnon, confirmèrent pleinement les soupçons de l 'opi-
nion publique sur les causes de ce suicide. A l 'époque du dou-
ble assassinat, Montagnon travaillait comme bûcheron, ainsi 
que l'accut-é Maurer, dans une coupe de la forêt communale 
d 'Odern, à la distance d 'environ trois quarts d'heure de mar-
che du thtàire du crime. Il restait habituellement toute la se-
maine dans la forêt et passait la nuit dans une cabane de bû-
cheron à proximité du village de Kruth ; il ne rentrait habi-
tuellement chtz lui, à Wildeustein, que le samedi soir ou le di-
manche matin. Le costume qu'il portait lorsqu'il se livrait à 
ses tr..vaux dans la forêt était exactement semblable à celui 
des deux assassins. 11 était coiffé d'une casquette à visière et 
vêtu d'une veste ronde en drap noir et d'un pantalon bleu 
dont l'usage et la malpropreté avaient singulièrement assom-
bri la couleur. Néanmoins, il avait aussi avec lui dans la 
forêt des vêtements de rechange, et lorsque, dans la soirée 
du samedi 7 mai, entre sept et huit heures, il entra dans la 
cantine de l'ertlrepreueur Binder, qui* demeure non loin de la 
cabane des bûcherons, sur le territoire de Kruth, on remar-
qua qu'il avait quitté son pantalon de travail pour en met-
tre un autre tout déguenillé. 

Ce changement de cosiume était d 'autant plus étrange que 
le lendemain était un jour de dimanche. En sortant de chez 
Biuder, Montagnon était retourné à la cabane pour y passer la 
nuit. Les autres bûcherons, qui l'avaient vainement attendu 
au moment de quitter la coupe, le retrouvèrent assis dans 
cette hutte, le front dans ses mains, se plaignant de violents 
maux de tète et s'écriant à chaque instant : « C'est comme ça, 
et ça restera toujours comme ça! «Pendant la nuit, Monta-
gnon fut agité; ses compagnons l'entendirent murmurer des 
phrases incohérentes, parmi lesqui lies revenaient sans cesse 
ces mots : « C'est comme ça, et ça restera toujours comme 
ça! » Le lendemain malin, Montagnon dit à un témoin qu'il 
avait du linge à faire laver et qu'il allait l'emporter à Wil-

deustein. Ce témoin lui ayant fait observer que le* bûcherons 
n'avaient paS'l'habitude de laver le linge douf ils se servaient 
en forêt, Montagnon lui répondit : « Mais moi je suis obligé 
de porter mon linge chez moi et de le faire laver. » Effective-
ment, quelques moments après, on l'aperçut sur une colline 
voisine, un paquet sous son bras, et suivant le chemin qui mène 
à Kruth et à Wildenstein. Or, durant toute la journée du 8 
mai, Montagnon n'a point paru dans cette commune; il n'est 
revenu dans son habitation que le dimanche suivant, 15 mai. 
Vers la fin dudit mois, sa feaime l'ayant invité à donner son 
linge pour le faire laver : « C'est inutile, lui répondit-il, je 
l'ai lavé moi-même. » Toutefois, immédiatement après son re-
tour, il remit à sa femme le pantalon qu'il porte habituelle-
ment dans la forêt, en lui recommandant expressément de le 
laver. Huit jours après, ayant appris que sa femme ne s'était 
pas encore acquittée de ce soin, il fut transporté de colère, et 
la menaça de lui fendre la tête si elle n'obtempérait pas & 
l'ordre qu'il lui avait donné. 

Bien qu'elle fût habituée aux emportements de son mari, 
cette violence pour un pareil motif ne laissa pas de la sur-
prendre. A quelques jours de là, elle prit le pantalon pour le 
raccommoder d'abord, et puis pour le laver. Mais il lui fut im-
possible de le traverser de son aiguille, tant l'étoffe était raide 
et empesée. Elle fit remarquer celte circonstance à son mari 
qui répondit que c'était la sueur qui avait produit ce résul-
tat. Il renouvela d'ailleurs, à plusieurs reprises et de la ma-
nière la plus impérieuse, l'ordre de laver ce vêtement. Lors 
de la rentrée de Montagnon dans son domicile, ses enfants re-

•m^rguèrent qu'il ne par^auaU nu'aveo peine à se raser, et 
qu'il consscrait a cette opération un u..„pj heauw^p plus 
considérable que d'habitude. Le surlendemain, il déclara qu'il 
souffrait de vives douleurs dans l'avant-bras droit. Ce mem-
bre paraissait effectivement être le siège d'une forte inflim-
maiion. Montagnon se le fit panser à plusieurs reprises par sa 
femme, mais eu ayant soin de ne jamais le découvrir en en-
tier, dans le but de ne pas faire connaître la nature et la cause 
du mal dont il était atteiut. Il se borna à dire à sa femme, à 
ce sujet, qu'il s'était blessé dans la forêt en sciant un sapin. 
Dans la journée du 20 mai 1853, Montagnon avait été appelé 
à déposer avec Maurer, devant M. le juge de paix de Saint-
Amarin, dans l'enquèie à laquelle ce magistrat procédait au 
sujet de l'assassinat des deux colporteuses. Pendant que dans 
la salle des témoins il attendait, pour faire sa déposition, que 
Maurer eût terminé la sienne, il dit à un nomme Hubert Bu-
ray : « Quant à moi, j'aurai bientôt fini, ce sera l'affaire d'un 
instant; mais il paraît qu'il n'en est pas de même de Mau-
rer ; voilà déjà longtemps qu'il est là et il n'a pas terminé. 
C'est un bavard; quand il est de sang-froid, il parle déjà 
beaucoup ; aujourd'hui qu'il a bu, il dira peut-être plus qu'il 
ne devrait. » Il ajouta, en outre, qu'il était bien heureux pour 
eux qu'ils ne se fussent pas quittes dans la journée du 7 mai, 
et que l'un eût toujours été en vue de l'autre. 

Quand à son tour il dut apporter son témoignage à la jus-
tice, il déclara que le lieu où il travaillait le 7 mai était éloi-
gné du théâtre du crime de huit kilomètres, exagérant ainsi 
considérablement la distance qui sépare la coupe de la forêt 
d'Odern du Holthruck. Quoi qu'il en soit, depuis cette épo-
que, Montagnon parut vivement préoccupé des révélations 
qui avaient pu être faites à la justice par son compagnon. 
Souvent il interrogeait sa femme à ce sujet et lui demandait 
si elle pensait que Maurer, s'il était entendu de nouveau, pour-
rait varier dans ses déclarations. « Il eût fallu l'arrêter, s'é-
criait-il tout à coup, il eût fallu l'arrêter devant le juge-de-
paix; c'est celui qui était égratigné qui est le coupable. » 
Bientôt il ne se livra plus à aucun travail régulier et suivi, il 
éprouvait la plus grande répugnance à reprendre ses travaux 
de bûcheron, et daus les premiers jours de juillet il cessa de 
retourner à la forêt. Ses inquiétudes, ses anxiétés augmentè-
rent chaque jour. La pensée qui le dominait sans cesse et qui 
se manifestait par des craintes qu'il exprimait à satiété, était 
que Maurer pourrait un jour varier ses déclarations. « Penses-
tu, disait-il à sa femme, que Holzbeinhanze (surnom sous le-
quel Maurer était connu dans le pays) parlera autrement qu'il 
ne l'a fait la première fois? » Ou bien, se parlant à lui-mê-
me, il proférait cette exclamation : « Pourvu que Holzbein-
hanze dise toujours la même chose! » Ses nuits étaient sans 
sommeil, ses jours sans repos. La nuit, il se levait fréquem-
ment, s'avançait vers la fenêtre, l'ouvrait et s'asseyait dessus; 
souvent il passait des journées entières assis sur cette croisée, 
immobile, les yeux fixés sur la route de Saint-Amarin à Wil-
denstein, où il craignait à chaque instant de voir apparaître 
la gendarmerie. 

Mais ce n'était pas seulement l'appréhension de poursuites 
judiciaires que manifestaient les agitatiçns de Montagnon, 
ses préoccupations trahissaient un symptôme plus grave. Il 
était évident que la conscience de cet humme fléchissait sous 
le poids d'un épouvantable remords. Quoique sa conduite n'ait 
jamais été à l'abri de tout reproche, Montagnon était connu 
dans le pays pour un homme s'adonnant au vice par faibles 
se de caractère plutôt que par dépravation, et incapable d'é-
nergie pour le mal autant que pour le bien. On comprend 
alors que, s'il était l'un des auteurs de l'horrible attentat du 
7 mai, ses forces morales ne se fussent pas trouvées assez 
puissantes pour supporter le fardean de cette accablante 
responsabilité. Aussi son abattement était-il extrême; non-
seulement il poussait des soupirs et des gémissements, mais 
souvent il se prenait à pleurer en donnant des signes de la 
plus profonde désolation. Un incident révéla d'une manière 
plus significative encore ses déchirements intérieurs, c'était 
un insatiable besoin d'obtenir sou pardon. 11 ne jouissait 
d'un moment de repos, il n'avait un moment dé soulagement 
que loisqu'il entendait retentir à ses oreilles le mot de par-
don. Aussi lui arrivait-il souvent, les larmes dans les yeux, de 
supplier non keulement sa femme, mais encore des personne 
étrangères, à qui il n'avait jamais fait de mal, de lui pordon 
ner. Le 20 juillet, la veille de son suicide, il prit à part son 
jeune enfant, Madeleine Montagnon, et lui fit cette question: 
« Quelque grand que soit le péché d'un homme, n'est-ce pas 
que la miséricorde de Dieu est plus grande encore ? » 

Dès les premiers symptômes qui manifestèrent le change-
ment survenu dans l'état moral de son mari, la femme Mon 
tagnon dut comprendre qu'il était l'un des assassins des col 
porteuses. Toutefois elle chercha à obtenir à ce sujet des ré-
vélations plus positives, et un jour, profitant d'un moment où 
il épanchait auprès d'elle ses remords, elle lui adressa une 
question précise sur ce point. « Oui, Madelon, répondit -il, je 
ne puis plus te le cacher; c'est Holzeubieuhanze et moi qui 
avons assassiné ces deux femmes; tu le diras après ma mort, 
il faut que tu le révèles afin qu'on ne poursuive pas un inno-
cent. » A mesure que le moment approchait où Montagnon 
allait mettre un terme violeut à cette insupportable, existence, 
dont le fardeau lui pesait tous les jours davantage, ses an-
goisses devenaient plus amères, son désespoir plus sombre. 
« Je veux partir, s'écriait-il tout à coup, je veux partir et ne 
plus revenir. » Quelquefois des paroles plus siuislres lui échap-
paient. Il disait : « Je ne peux plus vivre ainsi, il faut mou-
rir 1 » Le 21 juillet, Montagnon se présenta, vers midi, dans 
la demeure des conjoints Klein, à Wildeustein; il n'y rencon-
tra que la femme Klein, et la pria de lui doiiuer une plume, 
de l encre et du papier. La femme Klein, n'ayant pu obtem-
pérer à ce dé ir, invita Moniagnon à lui faire coniihître verba-
lement les fans ou les dispositions qu'il avait l'intention de 
constater par écrit. « Non, je ne te les dirai pas, répliqua-t-
il ; si ton mari était ici, je lui dirais tout. Je dois mourir, je 

ne veux pas qu'un innocent soit exposé a être 
coupable qu'on doit punir; c'est celui qui était < _ 
la figure et qui a comparu devant le juge de paix de Saint-
Amarin en même temps que moi; c'est mon camarade avecqui 
je travaillais dans la coupe et moi qui avons assassiné les deux 
femmes sur le haut de la montagne. Il ne m'a point laissé 
de repos ; il voulait de toute force aller sur la montagne. » 

Prenaut sur ses genoux l'enfant de la femme Klein, Monta-
gnon dit à cette petite fille qu'il était heureux pour elle qu'il 
ne fût pas son parrain. Puis, tirant de la poche de sa veste 
une corde neuve, il U montra en disant qu'avant quatre jours 
on entendrait du nouveau. Il s'adressa ensuite derechef à la 
femme Klein, et lui dit que son mari avait raison de suivre 
les conseils qu'elle lui donnait, et que, pour son compte, il ne 
se trouverait pas dans une si mauvaise position s'il avait écou-
té les avis de sa femme. « C'est la mauvaise compagnie qui a 
fait mon malheur, s'écria-t-il, s'animaut par dégrés; j'étais 
à travailler dans la forêt quand il est venu me trouver pour 
m'engagera l'accompagner au haut de la montague; je l'ai 
suivi, nous sommes montés au Hohhruck; nous nous sommes 
assis dans un fossé au bord de la forêt; je lève les yeux, j'a-
perçois trois personnes venant vers nous du haut de la mon-
tagne; aussitôt il prend sa hache, entre dans la forêt et... il 
vient! il vient! » La femme Klein insista pour connaître de 
Montagnon le nom du camarade dont il parlait, mais elle 
n'obtint d'autre réponse que celle-ci : « C'est un... que Dieu 
me garde de le nommer ! » 

Eu sortant de cette maison, Moniagnon se rendit chez la 
hmm<! J'-.. «Ï. ... n . i Koituiaiiu qui trava»' 1 ""* ■■<■" 
jardin. U lendit la main à celle fortune ci la pria de lui par-
donuer. En s'éloignaut, il se dirigea vers la forêt, où, cinq 
jours plus tard, son cadavre fut trouvé pendu à un arbre. La 
veuve Montagnon a longtemps hésité à faire part aux magistrats 
des confidences de son mari. A plusieurs reprises, la justice 
a eu à lutter contre les relicences de ce témoin. Il y a même 
lieu de penser que les dernières révélations de cette femme 
sont loin d'être complètes. Effectivement, elle prétend que 
son mari ne lui a jamais fait connaître les détails de la perpé-
tration du crime dont H s'avouait coupable. 

Il est inutile de foire ressortir la choquante invraisemblan-
ce de ce langage, qui se trouve d'ailleurs démenti par les ré-
cits qu'a divulgués à ce sujet l'un de ses propres enfants, Jo-
seph Montagnon. Une circonstance, révélée par cet enfant, 
indique le mobile qui retient sur les lèvres de la veuve Mon-
tagnon le secret dont elle a dû évidemment recevoir la confi-
dence. Elle a toujours soutenu que son mari n'avait eu eu sa 
possession aucune partie de l'argeni volé à Pierrette Cériate, 
èt que Maurer s'était emparé de toute la somme. Or, posté-
rieurement au double assassinat, Joseph Montagnon a vu un 
jour son père apporter une quantité considérable d'argent, 
consistant tant en pièces de 5 francs qu'en monuaie d'aigeùt 
et de billon. C'est sans doute la crainte de se voir arrêtée 
comme complice de ce vol par recel ou du moins d'être pour-
suivie civilement pour la restitution de cet argent, qui empê-
che la femme Montagnon de dévoiler toute la vérité. Quoi 
qu'il en soit, il n'en est pas moins constant que Moniagnon a 
reçu sa part du produit du vol. Trois ou quatre jours après 
l'attentat du 7 mai, il vint, accompagné de Maurer, au Èau-
cken, chalet situé sur une montagne, où ils se firent servir du 
petit lait. Une fille qui, dans le même moment, s'était arrêtée 
dans ce chalet, la nommée Anne-Marie Keilgler, remarquai 
qu'une des poches de la veste de Moniagnon était fortement 
tirée en bas par l'effet d'un poids assez considérable. Il lui 
sembla que ce vêtement renfermait de l'argent. Ses conjectu-
res à cet égard se changèrent bientôt eu certitude, quand, 
au départ des deux bûcherons, elle vit Montagnon tirer de 
cette poche un mouchoir rempli d'argent, et examiner notam-
ment trois ou quatre pièces de cinq b ancs qu'elle put parfai-
tement apercevoir. Or, à cette époque, Montagnon n'avait re-
çu aucun paiement de l'enlrepreneur de la coupe; l'argent 
qu'il possédait ne pouvait donc provenir que d'un vol. Une au-
tre circonstance, non moins importante, frappa les regards 
de la fille Keigler : elle aperçut sur la veste de Montagnon, à 
la partie interne de la manche gauche, une tache de sang 
noirâtre qui s'étendait sur toute la longueur de l'avant-bras. 

Ainsi, à une époque très-rapprochée de la perpétration du 
crime, Montagnon, dont les remords, les aveux et le suicide 
ont depuis si irrécusablement attesté la culpabilité, était ren-
contré tout à la fois nanti de la dépouille et taché du sang de 
ses victimes. 

Mis en état d'arrestation et soumis à un interrogatoire au 
commencement d'août, Maurer nie d'avoir participé au crime 
mis à sa charge, et invoque immédiatement un alibi; il allè-
gue que, dans la matinée du 7 mai 1833, il n'avait pas plus que 
Montagnon quitté la forêt d'Odern, d'où il déclare n'être par-
ti que vers cinq heures du soir pour rentrer dans sa demeure 
à Mittlath. Il soutient que, dans le cours de celle journée, 
Montagnon et lui ne s'étaient pas perdus de vue un seul ins-
tant. Toutefois, il s'empressa de modifier ce langage, lorsqu'il 

connut les révélations fuites par Montagnon. U déclara alors 
qu'à la rigueur il était possible que ce dernier tût quitté la 
forêt sans qu'on eût remarqué une absence de courie durée; 
mais que, quant à lui, il n'avait point abandonné son travail 
avant l'heure de la retraite. Ce moyeu de justification ne sem-
blait que pouvoir êire difficilement détruit. Effectivement 
chaque bûcheron travaillant isolément sur un certain espace 
de terrain, ses allures peuvent dès- lors échapper à l'atien-
tion de ses voisins. D'un autre côté, il était à craindre que 
les souvenirs des témoins, relativement à des laits qui re-
montaient déjà à près de trois mois de date, n'eussent plus un 
caractère suffisant de nett- té et de précision. Malgré ces dif-
ficultés, les éléments de preuves successivement recueillis par 
ruilorniaiiou ont l'ait entièrement écrouler le système de dé-
fense adopté par l'accusé. 

Dans la matinée du 7 mai 1853, Montagnon et Maurer s'é-
taient rendus dans la coupe de la forêt d'Odern, en compagnie 
de plusieurs autres bûcherons employés par le siour Biuder 
de Kruth, entrepreneur des travaux de cette loupe. Maurer 
était coilfé d'une casquette noire à visière, vêtu d'une veste 
ronde en toile grise, salie par l'usage, d'un gilet eu étoffe 
sombre et d'un pantalon bleu foncé avec des carreaux à peti-
tes raies. A partir de neuf heures du matin, ou cessa d'enten-

dre le bruit des cognées de Montagnon et de Maurer qui se 
^trouvaient placés l'un à côté de l'autre dans la forêt. Etonnés 

de ce silence, les bûcherons qui travaillaient dajis le voisi-
nage se demandèrent à plusieurs reprises :« Mais où donc 
sont-ils allés? » 

Maurer persiste vainement à soutenir qu'il n'a point quitté 
le terrain de la coupe. Une vérification péremptoire a démon-
tré la fausseté de celte allégation. Il a éié conduit sur les 

lieux; les bûcherons, dont les déclarations l'incriminèrent à un 
si haut point, avaient été invités à s'y rendre de leur cô é En 

présence de ces témoins, il a dû indiquer lui-même l'empla-

cement que chaqu bûheron avait occupé dans la journée du 
< mai. Ur, cett« mesure d'instruction a eu pour résultat d'é-
lablir que, si Maurer ei Moniaguoii n'avaient point abandon-

ne leur travail, le bruit de leurs haches eût nécessairement 
trappe les oreilles des bûcherons les plus rapprochés. Maurer 
ne reparut dans la coupe qu'entre quatre et cinq heures de 
I apres-widi ; quant à Muniaguou, ou ne le revu quo 1

0
 soir 

dans la hutte des Lùclieions. Le dé, urt désormais incontes-
table de Maurer et de .Moniagnon du lieu de leurs travaux dans 
la matinée du 7 mai, quelque é. range qu'il paraisse au pre-

mier abord, s'explique cependant par les habitudes de ce» 
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deux bûcherons. Ils n'avaient ni l'un ni l'autre la" réputation 
de se livrer à l'exercice de -leur procession d une m.inere as-
sidue et suivie. Leur penchant à la luii.éanuse et a la bois-
son était "généralement connu. D'ailleurs, les samedis, les bû-
cherons rentrent ordinairement dans leur famille et quittent 
la forêt avant la chute du jour. 

Il est dès lors facile à comprendre qu'arrivés à la fin d'une 

pansa fréquemment, sans que néanmoins Montagnon lui 

permît do lui découvrir complètement le bras pour voir sa 
blessure. 

Lors de l'information elle demanda à son mari pour-» 

quoi il avait été appelé avec Maurer devant le juge 

d'instruction; il répondit que c'était à cause des trois 

" "~ — .— ' -» i 
tu que Maurer parle toujours de i 

:ore : « Je n'aime plus travailler 1 

semaine consacrée au travail, Montagnon et Maurer aient pris bûcherons qui avaient été arrêtés à l'occasion de l'assas-
la résolution d'anticiper de quelques heures le moment" du Binai des colporteuses, 
repos. Or, le chemin que Montagnon avait l 'habitude de pren-
dre lorsque, du parterre de Ja coupe, il retournait à Wilden-
etein, traverse le Holthruck. De ce point, Maurer pouvait de 

sou côté gagner le Mitilach. Partis de la coupe vers neuf heu-

res du matin, Maurer et Montagnon ont pu se trouver sur le 
Holthruck avant l'arrivée des colporteuses dont ils ont pu re-
marquer la présence dans cet endroit désert dès le moment où 
elles parurent sur le sommet de la montagne ef même avant 
que Pierrette Cériate ne se fût assise pour compter son ar-
gent. La solitude du lieu livrait en quelque sorte ces mar-
chandes à la discrétion des deux ' bûcherons, dans le cœur 
desquels celte situation éveilla une iniàuie cupidité. S'embus-
quant derrière le fossé qui sépare le pâturage de la forêt, ils 
attendirent leurs victimes et se précipitèrent sur elles, dès 
qu'ils lés eurent vues passer. 
- Les médecins chargés de procéder à l'auptopsie des cada-

vres de Pierrette Cériate et Bernarde Guiraud ont constaté que 
les plaies<*ontuses observées par eux sont le résultat de coups 
■violents portés avec un là'on ou un morceau de bois. Celte 
constatation se trouve d'ailleurs coiifirniéee par les déclara-
tion du jeune Fontan. Quant aux blessures profondes qui se 
remarquaient sur le cou des victimes, les hommes de l'art ont 
reconnu que ces lésions doivent avoir été produites par un 
instrument tranchaut pourvu d'une lame très acérée, tel qu'un 
rasoir. Or, Montagnon avait eu en sa possession un rasoir 
qu 'il emportait habituellement à la forêt, et dont il devait 
être nanti au moment où il a quitté la coupe, abu de pouvoir 
s'en servir le lendemain à Wildeustein. 

Vers cinq heures de l'après-midi, Maurer, de retour dans la 
coupe, s'approcha de Nico'as Dierstein et invita ce bûcheron 
à mettre fiu à son travail, pour rentrer ensemble à Mntlae.li 
Où ils sont tous deux domiciliés. Chemin taisant, Dierstein vit 
que son compagnon avait sur le visage de prolondes égrati-
gnures, qui paraissaient toutes rëceines. Trois jours apiès, 
l'entrepreneur de la- coupe, le sieur Binder, remarqua, lui 
aussi, que Maurer était fortement égratigué. Enfin, dans la 
journée du 20 mai, on put encoie ob.-erver des lésions de cette 

nature sur la ligure de .Maurer, lorsqu'il comparut devant M. 
le jege de paix du canton de Saint-Amarin. La cause de ces 
cicatrices a été pleinement dévoilée par les révélations de Mon-

iagnon, lorsqu'il s'écriait :« 11 fallait arrêter l'egraligué ! » 
Dans la pensée de Montagnon, ses égratignures se rattachaient 
«;.i<jo .«Hiicuv à (a perpétration Uc r»nim«- <■>■» ' « «miein 
le résultat de la lutte suprême qui s'est engagée sur le Hult-
rhuck entre Pierrette Cériate et ses assassins. L'accusé a com-
pris toute la gravité de cet indice, aussi a-t-il cherché à assi-
gner à ces lésions une date postérieure à celle du crime. Il a 
soutenu n'avoir eu la figure écorchée que peu de jours avant 
sa comparution devant M. le juge de paix de Saint-Amarin, 
par l'effet d'un accident dans la forêt, Mais les déclarations de 
Binder et de Dierstein lui donnent sur ce point un démenti 
iormel. Il y a plus, ce dernier témo.n rapporte que Maurer 
lui a successivement fourni des explications contradictoires 
eur l'origine de ces égratignures. Une visite médico-légale à 
laquelle Maurer a été soumis lors de son arrestation a d'ail-
leurs fait reconnaître sur son corps de nombreuses cicatrices, 
dont la plupart, suivant l'homme de l'art, remontent à la mê-
me date que le crime. L'accusé attribue ces plaies à des rixes, 
mais il est dans l'impossibilité de préciser à cet égard ni au-
cun fait ni aucune da\e. Ainsi que Montagnon, Maurer a, 
duns l'après-dîner du 7 mai, changé de pantalon. En rentrant 
à Mittlach avec Dierstein, il portait sur l 'épaule le pantalon 
dont il avait été vêtu le matin au moment de se mettre au tra-
vail. 

Ce vêtement, dont Maurer s'est immédiatement débarrassé 
en le donnant à son frère, et que la famille de l'accusé a vai-
nement cherché à soustraire aux investigations de la justice, 
a été saisi à Mittlach, le 9 août 1853, par M. le juge de paix 
du canton de Munster, L'examen de cette pièce ae„conviction 
a fait reconnaître à ce magistrat qu'en plusieurs endroits 
l'étoffe avait subi un lavage, mais que, malgré cette opéra-
tion, on y remarquait encore plusieurs taches paraissant être 
des taches de sang. Il a cherché à l'expliquer par des saigne-
ments de nez dont son frère et lui auraient été affectés en di-
verses circonstances; mais les allégations qu'il a f iles à cet 
égard n'ont pas été justifiées par les vérifications dont elles 
ont été l'objet. Dès les premiers jours qui suivirent l'attentat 
du 7 mai, on vit sensiblement se resserrer les relations qui 
existaient entre Montagnon et Maurer. Dans la forêt, ils se li-
vraient souvent à de mystérieux entretiens; à plusieurs repri-
ses, on les rencontra parcourant ensemble les chalets de la 
montagne. L'étroite liaison qui vint s'établir entre eux, et 
que Maurer a vainement niée dans ses interrogatoires, était 
impérieusement commandée par la nécessité de s',eutendre et 
de se concerter pour ne pas trahir leur culpabilité. Maurer 
suivait avec un intérêt qui a été remarqué les premières in-
vestigations de la justice au sujet de l'attentat du 7 mai. De 
vagues soupçons s'étaient élevés contre trois bûcherons qui 
travaillaient du côté de la vallée de Munster, dans" une coupe 
rapprochée du théâtre du crime; Maurer cherchait à accrédi-
ter ces soupçons et répandait le bruit que la justice avait dé-
couvert les coupables. Dans sa déposition devant M. le juge 
de Saint-Amarin, il prit à lâche de réfuter les moyens de jus-
tification présentés par ces bûcherons, et rapporta notamment 
que l'un d'eux avait annoncé l'intention d'émigrer eu Améri-

que, dès qu'il aurait pu se procurer une certaine somme d'ar-
gent. 

Dans les derniers mois avant son arrestation, Maurer, qui 
n'avait d'autres moyens d'existence que le produit de son tra-
vail quotidien, se livra à de nombreuses dépenses de cabaret, 
à Kruth, à Wildeustein, à Odern, à Saint-Amarin, à Mittlach, 
dans les chalets; partout on le rencontre s'adonnant à la 
boisson et payant comptant. Le 1" juillet, il avait touché de 
l'entrepreneur de la coupe une somme de 26 fr.; le lendemain, 
dans un moment où il était ivre, il lui échappa un propos 
d'une haute gravité; frappant sur la poche de son gilet, il 
dit à un nommé Siepherkn qu'il rencontra à Kruth : «J'ai 
encore de l'argent qui ue provient pas du sang ! » Ces étranges 
parolesîne constituent-elles pas un aveu implicite que l'argent 
antérieurement dépensé par lui n'avait pas une origine aussi 
légitime? En présence de tous ces éléments de preuves, la 
culpabilité de Maurer ne saurait être révoquée eu doute. 

Eu conséquence, est accusé, ex. » 

Après la lecture de l'acte d'accusation l'on procède à 

l'appel des témoins qui sont au nombre de soixante. 

M. le président eommence l'inierrogatoire de l'accusé. 

Maurer reproduit dans ses réponses le système qu'il a 

soutenu dans l'instruction et que relate suffisamment l'acte 

d'accusation. 

H répoud#vec calme et présence d'esprit à toutes les 

questions qui lui sont posées. Il prétend que, le jour du 

crime, il n'est pas sorti de la coupe; il attribue à lies bles-

sures qu'il s'était faites les gouites de sang qu'on a re-

trouvées sur ses vêtements. Du reste, il explique les révé-

lations de Moniagnon par la lobe dont, suivant lui, ce
 f 

malheureux élait atteint, et qui l'a conduit au suicide. 

L'accusé se réserve du resie de répondre plus ample-

ment, quand la femme Moniagnon aura été entendue. 

L 'on commence l'audnion des témoins qui reproduisent 
les charges de l'accusation. 

L'audience est levée à sept heures du soir et renvoyée 
au lendemain. 

Audience du 16 mars. . 

Le premier témoin entendu est la veuve Montagnon. 

Elle déclare que son mari était parti le 2 mai pour la 

coupe et n'est revenu que le 15. Il demanda immédia-

tement qu'on lavât son pantalon ; ce qu'elle refusa, 

parce que le lendemain était un dimanche. Il insista for-

tement, disant que son pantalon était imprégné de sueur. 

Elle lui dit qu'elle avait besoin d'argent, et Montagnon 

lui dit de s'adresser à son maître, Biuder. 

Le lendemain Mouiaguoii revint de la coupe, disant 

qu'il s'était blessé au bras dans la coupe. Sa femme le 

En conséquence, Jean Maurer est condamné à la peine 
des travaux forcés àperpétuiié. 

L'accusé eniend prononcer sa condamnation avec le 

sang-froid qu'il a montré dans tout le cours de ces dé-
bats. 

La foule s'écoule lentement, en proie à une émotion 
profonde. 

repentir laisse échapper des larmes 
respectable abbé Mouton : ' 

« Ah ! 

se tourn e ver. : 

TIRAGE SU JURY. 

La Cour impériale (1" ch.), présidée par M. le prési-

dent de Vergés, à procédé, en audience publique", aîl ti-

rage des jurés pour les assises de la Seine, qui s'ouvriront 

le lundi 16 du courant, sous la présidence de M. le 
conseiller Poiusot; en voici le résultat : 

Jurés titulaires, MM. : Bullourde, fixateur, rue de la Ro-
quette, 88; Buliné, propriétaire, à Boulogne; Delorme, avoué, 
rue de Biehelieu, 83; Hugaixi, maître cierc de notaire, quai 

lie*r, fermier," à Frèsnes ; Retour, mar-
chand de ier, faubourg'Saint-Aiitoine, 97 ; Nicolas, cultiva-
teur, à Noisy le-Sec; Leclerc, marchand do draps, rue de la 
Poterie, 15 ; Thierrée, propriétaire; rue Fustemberg, 5 ; Sam-
son, artiste dramatique, rue Chabanais, 14; Boinmard, di-
recteur des études à l'école Polytechnique, rue Desearlus, 21 ; 
Thebaul, pharmacien, rua Réaumur, 3 ; Rigault, agent d'af-
faires, rue de Lille, 101 ; Achard, marchand de meubles, rue 
Bourbon-Villeneuve, 57 ; Regad, lapidaire, rue Grenier Saint-
Lazare, 7; Proust-TïHandier, quui de la Grève, 52; Girard, 
propriétaire, à Grenelle; Duhamel, pharmacien, rue Pois-
sonnière, 18; Jacobé de Naurois, rentier, rue de Tournon, 19; 
Chézaud, négociant, rue de la Verr rie, 53; Arbousse, em-
ployé retraite, rue Bonaparte, 82; Daveluy, régisseur du pa-
lais du Luxembourg, au Luxembourg; Peiit, marchand de 
bois, rue ue Grenelle, 163; J.icquemier, médecin, rue oe l'E-
chiquier, 48; Fraiimont, bijoutier, rue Neuve-des-Petits-
Champs, 51 ; Audiquet, bijoutier, aux PrcS -Saint Gervais ; 
Vincent, directeur de l'hospice de la Pitié, rue Cupeau, 1; 
Schiller, homme de lettres, rue du Faubourg-Montmartre, 
11; Pouilliaude, propriétaire, rue Chariot, 69 ; Barault, mer-
cier, rue Saint -Martin, 88; Violet Leduc, archi.ecte, rue des 
Saints-Pères, i ; Paillai, marchand do draps, rue Saint-De-
nis, 345 ; Gard, propriétaire, à Belle.ville; Bouchard, ban-
quier, boulevard Saint-Martin, 27; Levrey, employé, àBelle-
vi 1 le ; Lcnoble, pharmacien, à Saint-Maurice. -

Jurés supplémentaires, MM. : Hyon, marchand de métaux, 
rue des Fontaines, 17; Desfontaines, horloger, rue du Parc-
Royal, 15; Delamare, bijoutier, rue Sainl-llonoré, 270; Hu-
bert, ancien notaire, m-; Saint-Martin, 333. 

A partir de ce momeat, il devint triste et morose, d 
gant souvent : « Pourv 

même ! » ajoutant encore 

dans celte forêt j je ne veux plus ailèr dans celle coupe.» 

Une autre fois elle le trouva en pleurs dans la forêt ; il 

ne quittait plus la maison, disant qu'il sérail obligé de 

mourir, et que pourtant il était innocent. 

Le témoin, voulanlconïer Ses inquiétudes à quelqu'un, 

alla trouver sa sœur qui lui répondit : « C'est sans doute 

Ion mari qui a tué les colporteuses ; il faut l'interroger. » 

[ -C'«stce que jetts, continue le témoin, et mon mari me j- Malaqimis, 5;" Le'bourti*^ 
dit: « Oui, mais c 'est l'egraligué qui en est cause; j'a-

vais fait part de mes embarras d 'argent à Maurer, et c'est 

lui qui m'a proposé d 'aller assassiner des voyageurs. » 

M. le président, à l'accusé: Vous avez dit hier que 

vous répondriez à la femme Montagnon. Le moment est 
venu de répondre-; 

L'accusé, avec vivacité : Tout cela n'est que menson-

ges. Le témoin a déposé tout autrement dans le prin-
cipe. 

La femme Montagnon : C'est tout naturel, je voulais 
ménager ma famille. 

M. le président : Du reste, le témoin a raconté tous ces 

détails à plusieurs personnes que nous avons entendues 

hier, et les leur a racontés à une époque antérieure aux 
poursuites actuelles. 

M. le président entre dans une longue discussion avec 

le témoin, afin d 'en tirer l'aveu du profit que Moniagnon 
a dû reiirer du crime. 

Le témoin persiste à répondre qu'ellen 'a jamais vu en-

tre les mains de son mari d'autre argeut que celui qui 
provenait de son travail. 

M. le président, à l'accusé : Quand le bruit de la dépo-

sition de Motitaguoti s'est répandu, n 'avez-vous répondu : 

« Je parie qu 'on le trouvera pendu quelque part ! » — R. 

On m'en a parlé; c'est, je crois, Binder. El alors j'ai ré-
pondu : <■ Cela ne m'élonnera pas. » 

M. le procureur imvé^i ; î^on-senl^ment ce plooi 

poo Dinuer, mais c est vous, et, de plus, c'est la veille de 

ce suicide que vous en avez parlé. Nous ferons entendre 
des témoins qui constateront le fait. 

Un juré : Je désirerais savoir si, avant le crime, Mon-

tagnon donnait déjà des signes d'aliénalion ou de déran-
gement des facultés mentales? 

Le témoin '• Non, mais son père avait reçu un coup à la 

tête, et, à la suite de ce coup, il était resté malade pen-
dant plusieurs années. 

•M. le président, au témoin : Le 22 juin, Montagnon 

n 'a-t-il pas dit : « Quelque grand que soit un crime, la 

miséricorde de Dieu est plus grande encore? » — R. Oui, 
monsieur. 

La femme Klein est appelée. Ce témoin dépose que le 

21 juillet Montagnon s'est présenté chez eile, et lui a de-

mandé du papier et de l'encre. Le témoin n'a pu lui en 

donner et lui a dit de lui raconter ce qu'il voulait écrire. 

Moniagnon lui répondit : « Non, c'est à ton mari que je 

veux tout raconter. Je dois mourir, il ne faut pas qu'un 

innocent soit exposé à être arrêté. C'est le coupable qu'on 

doit punir, c'est celui qui a été égratigué, et qui a com-

paru devant le juge de paix de Samt-Amarin avec moi. 

Nous avons nous deux assassiné les deux femmes sur le 
haut de la montagne. » 

L'accusé lui a montré une corde neuve, en disant qu 'a-

vant peu de temps on apprendrait du nouveau. 11 a ajouté : 

"« J 'étais dans la forêt ; i! est venu mé prouver, m 'a enga-

gé à l'accompagner au haut de la montagne : nous nous 

sommes assis au bord de. la forêt dans un fossé; je lève 

les yeux, j aperçois trois personnes vernant vers nous du 

haut de la montagne; il prend sa hache... il vient, il 
vient! » * ' 

Le témoin voulut connaître le nom du second assassin ; 

Montagnon lui répondit : « Dieu me garde de le nommer ! >• 

L'audience continue jusqu 'à sept heures du soir ; elle 

est consacrée à l 'audition des quarante-cinq premiers té-

moins qui rappellent les faits consignés dans l 'acte d'ac-
cusation. 

i • priez pour moi, ma femme et mon «
 P 

pere les revoir dans un monde medleor 'T
 nfant

- J'c 

A e.nq heures et dem.e la voiture s'arrête a,, • 
chalaud, Girin fait une courte prière- Il ■! ,-

p,ed
4elVt 

aux mains des -exécuteurs, el bientôt ïa iusV ^L^ -
est satisfaite. justice h,.J^ 

— VAR (Toulon). — Une 
- question de falcc 

lart était soumise au Tribunal dans les ciréonl,
 li

°
D
 d. 

Tantes: "
LOn

Haoc
e5 4

 "
: 

D'après un procès-verbal de la police du I»;. 

mis en vente avec un mélange dV.u nour ,,
 Urai 'éu 

marchand, assiste de M* Noble, expose qù'ati £ "'"^ U 
pesage, son lait n'avait pa* abandonné sa .h-i ^ 

qu'il eût été retiré du feu depuis deux heure" ' "M-

1 ebulluion nécessaire afin' que le caséum
 n

'p
P
°

Ur
 ̂  

pas du petit lait. H avait proposé à la police de
 S<lpt

'it 

quantité de sa marchandise chez un pharmaci - ** 

prévenir toute fraude, M. Je commissaire de noli'
 Ct

 **** 
gardé une môme quantité i léwfque, puis de ne *

ur
*'' 

lait refroidi. Ses observations rejetées elle Lait!^
 Si

'
01

 ^ 

les mêmes considérai ions ont été proposées a 'T*
5

'^-

avec offre d'une expérience qui serait faite dansV''^ 
(ions de la cause, sous les yeux do la justice * 

Le Tribunal elle ministère public, j 'Stementémna* 
iniÂrélta .lo

 rr
,„.., . "u »<rai|j 

le 

explications donuéT* 1 expert, il est résulté : ""«es^ 

1° Pour les besoins de la cause, qu 'une grande a 

de lait, comme dans l'espèce, ne peut pas passer P
1
^ 

heures de l'état d'ébuliiuon à l'état de 15» Q,?
6

"
 UL 

cette saison et quoique exposé dans du fer bati
u

Laie
 ^* 

2° Que pour pouvoir peser du lait au dessus de K. 

faudrait une échelle de proportion indiquant la dëa tt *I 
lait pur à chaque augmentation de chaleur.

 J 

3" Qu'à certain degré de chaleur, et à cause des bnli 
en suspension dans une substance aussi facile à se d 

ue le caséum, un pesage est impossible. 

4° Qu'un lait pur, mats chaud, peut révéler à un etrn^ 

rimeniaieur maladroit un semblant de falsification d <â 
pour 100. 

En conséquence, le Tribunal acquitte. 

sificaij. 

nu... 

CHRONIQUE 

PARIS, 9 AVRIL. 

Audience du 17 mars. 

L'audience est ouverte à dix heures. Une foule considé-

rable assiège toutes les issues du palais, désireuse d'as-

sister aux dernières scènes de ce drame émouvant. 

L'on eniend les quinze derniers témoins de l'accusation. 

L'audience est suspendue à trois heures et remise à cinq 
heures pour les plaidoiries. 

A la reprise de l'audience, toutes les places sont occu-

pées ; la tribune réservée est envahie par un grand uom-

bre de dames élégantes qui se pressent dans sou étroite 
enceinte. 

M, Dubois, procureur impérial, prend la parole au mi-

lieu d'un religieux silence, et, dans un réquisitoire qui dure 

près de deux heures, résume avec force toutes les charges 

de l'accusation. Dans la première partie de son discours, 

il suppose Montagnon assis sur le banc des accusés, à 

côté de Maurer, et prouve qu indépendamment de ses der-

nières révélations, la cause en elle-même fournit des 

charges accablantes contre les deux bûcherons Maurer 

et Montagnon. Il termine en invoquant les aveux mêmes 

de Montaguon poursuivi par les remords et se jugeant 

lice. 

Le garde-des-sceaux, ministre de la justice, recevra le 
mardi 10 avril. 

— La 1" chambre du Tribunal de première instance 

prendra possession demain mardi de la nouvelle salle qui 

lui est destinée dans les bâtiments neufs de la salle des 
Pas-Perdus. 

La salie affectée jusqu'ici au service de la 2
e
 chambre 

sera consacrée à l'audience des référés. 

La 2* chambre siégera dans la nouvelle salle qui lui est 

destinée et qui est au-dessus de la l
re
 chambre, parallèle-

ment à la 4". 

Ainsi, désormais, se trouveront réunis tons les services 
civils du Tribunal. 

Le local affecté à la 1" chambre est décoré dans le mê-

me style que les autres chambres civiles, mais il est à re-

gretter que la disposition des lieux n'ait pas permis de lui 
donner de plus larges proportions. 

— On à relire du csnal Saint-Martin, bassin de l'Entre-
pôt, hier, après midi, le' cadavre d'un individu d'une 

trentaine d'ansées, qui paraissait, avoir l'ait un long séjour 

dans l'eau, el qui portait le costume d'un ouvrier. On n'a 

remarqué aucune trace de violence sur le corps, et en 

l'absence de papiers pouvantétablir l'identité, le cadavre a 
été envoyé à la Morgue. 

— Hier, vers dix heures du matin, la plus grande par-

tie de l'entablement de la maison rue de Cléiy, 81, s'est 

détachée et est tombée avec fracas dans la rue. M
m

* B..., 

maîtresse de pension, atteinte par les débris, a été bles-

sée au pied droit; les autres personnes qui passaient en 

ce moment se trouvaient heureusement de l'autre côlé de 
la rue et n'ont pas été blessées. 

— Un autre accident plus funeste est arrivé une heure 

plus tard sur un autre poinl de ia ville, rue Geoffroy-Las-

nier, 12. La dame Didelon, qui occupait un logement au 

deuxième étage de cette maison, était montée sur l'appui 

de la fenêtre pour placer des rideaux, lorsque, surprise 

par un élourdissement subit, elle perdit l'équilibre, et 

tomba de cette hauteur sur le pavé de la cour, où elle resta 

sans mouvement. On s'empressa de la relever et de lui 

donner des secours, mais tout fut inutile, elle avait été 
tuée sur le coup. 

DÉPARTEMENTS. 

tu a 

._ Haut-
Rhin, le secours de sa brillante parole, et qui est venu le 
défendre aujourd'hui, prend la parole. 

Nous ne suivrons pas l'éloquent défenseur dans une 

plaidoirie qui s'est prolongée jusqu'à onze heures et de-

mie, et qui a constamment captivé un auditoire attentif et 
souvent éiectrisé par sa parole éloquente. 

S armant avec adresse des premières démarches de 

l'instruction dans cette affaire, et de la fausse route dans 

laquelle elle s'est engagée pendant si longtemps, H repré-

sente Montagnon comme un malheureux aliéné dont cet 

horrible événement a troublé la raison, et qui se croil, lui 

et son camarade, les auteurs d'un crime qu'ils n'ont pas 
commis. 

Il fait de la folie de Montagnon un saisissant tableau, et 

termine en demandant, vu le doute grave qui se présente 

sur la culpabilité de l'accusé, un verdict d'acquittement. 

Celle plaidoirie semble avoir produit une vive impres-

sion sur le public qui, malgré l'heure avancée, persiste à 

suivre jusqu'au bout les débats dr) celte grave et téné-
breuse affaire. 

L'audience estlevée à onze heures et demie, et renvoyée 

au lendemain dimanche, à onze heu res. 

Audience du 18 mars. 

L'audience, ouverte à onze heures, est eonsaerée aux 

répliques du ministère public et de la défense. A deux 

heures, les débats sont clos, el M. le président, dans une 
lumineuse improvisation, résume les débats. 

A bout d'une demi-heure de délibération, le jury rap-

porte un verdict aflirmalîf sur toutes les questions et mi-

tigé par l'admission des circonstances atténuantes. 

RHÔNE. — Claude Girin, de Liergues, l'assassin de Phi-

libert Descolles, a été exécuté ce matin sur la place de 
l'Hippodrome. 

On se rappelle les faits de cette affaire. C'est son ami, 

son bienfaiteur que Girin avait lue dans les bois d'Alix, 

près Villefranche. Si aucune preuve matérielle n'était re-

levée contre lui, les preuves morales abondaient et for-

maient un faisceau redoutable et concluant. 

Depuis sa condamnation, Girin s'élait livré parfois à 

un abattement et à un découragement tels, que les mesu-

res de précaution et de surveillance d'usage avaient élé 
redoublées. 

Hier, sur les six heures et demie, il eutmne assez lon-

gue conférence avec le vénérable abbé Cognet. « Ali ! dans 

quatre ou cinq jouis, lui dil Girin, mou affaire sera laite.» 

Le digue piètre connaissait le double rejet du pourvoi en 

cassation et en grâce, mais, fiièle à la réserve la plus 

scrupuleuse, il attendait l'heure fatale où Girin appren-
drait son sort. 

A trois heures et demie, un double tour de clé est don-
né à la porte de son cachot. Elle s'ouvre. 

« Le moment est venu, lui dil le greffier de la prison, 

vous allez paraître devant Dieu. » Un moulent d'inexpri-

mable angoisse s'écoule ; puis des larmes suffoquent le 

patient; il pleure abondamment. «Ah! monsieur l'aumô-

nier, vous aurn z bien pu nie prévenir un peu d'avance. 

Encore quatre jours... combien je serais heureux de ce 
délai! » s'écrie-t-il. 

Par précaution, on lui met le corset de force, puis on 

le conduit à la geôle de la prison, et de là à la chapelle. Il 

remplit tous ses devoirs de religion avec piété. 

Au moment où le prêtre prononce ces solennelles pa-

roles : « O vous qui fûtes pécheur, Dieu aura pitié de vo-

tre âme, et vous donnera les biens infinis, en récompense 

de votre sincère contrition, » Girin pousse des sanglois : 

« Ah ! ma femme, nia pauvre fille, ne les abandonnez pas ! 
diles-leur de prier pour moi. » 

Les exécuteurs de Lyon, de Riom et de Bourg procè-

dent à la funèbre toilette, et le cortège se dirige au lieu 
accoutumé des exécutions. 

Le long du trajet, Gtrui embrassa plusieurs fois l'abbé 

Coguet, et quand celui-ci, édifié par les marques de sou 

—SEINE-ISFËRIEURE (le Havre).—Le Tribunal commp 
cial maritime avait à statuersur une inculpation d 'une t' 

haute gravité, concernant le nommé Bigot, rnaielot T 

Pécropolis, accusé d'avoir porté six coups de couteau i 

des matelots du bord. Cette affaire a donné lieu à un i
cc

i 
dent, relaté dans les conclusions ci-après : 

« Considérant qu'il résulte de l'enquête des faits
 e

t des cir 
constances de la cause, notamment et surtout de l'attestatm 
du capitaine Jacob de Marre, que le prévenu a la téie dfmiu 

gèe, jiour parler le langage du capitaine de la Minerve c 'est 
a-dire atteint d'accès de folie et de vertige ; 

« Considérant que l'aliénation mentale de Bigot, à l'époque 
du délit à lut reproché, est d'autant plus flagrante que le cj-
pilaine Bailli, du navire Pélropolis, affirme, sous la foi du 
serment, qu'au moment du délit; le malheureux Bigot écu-
mait, semblait enragé; qu'avant, il élait poursuivi par l'idée 
qu'on voulait lo jeter à l'eau, élail toujours dans un eut 
faissement, et avait tellement le cerveau trouble, que le capi-
taine Bailly ayaut brûlé quatre amorces aans ses pistuleti 
Bigot a cru qu'on dirigail des coups de feu sur sa persouue-' 

« Considérant que le second lui-même déclare que le mal-
heureux Bigot voulait se jeter à la mer, qu 'il était dans un 
état de surexcitation extraordinaire ; 

« Considérant que, dans l'intérêt de l'humanité et pour II 
bonne administration de la justice, il importe de faire con»ta-
ter l'état mental et sanitaire dn malheureux Bigot; 

« Conclut k ce qu'il plaise au Tribunal maritime commer-
cial : 

« Ordonner que le prévenu Bigot sera vu et visité par ut 
docteur-médecin, à l'effet de constater son état sanitaire tant 
actuellement qu'à l 'époque du délit, pour, après les visites el 
après avoir recueilli tous les renseignements et documents di-
rects ou indirects propres à fixer la religion du Tribunal, 
être conclu et statue" ce que de droit. » 

Le Tribunal maritime commercial, faisant droit aux 

conclusions de M* Caumont, défenseur du sieur Bigot, i 

nommé une commission composée des docteurs lluet, 

Pichorel et Lallemaud, chargés de visiter le prévenu Bigot. 

— BouciiES -Du -RnôiiE (Marseille). — Nous avons, dans 

une de nos principales rues, un horloger dont l'enseigne 

est surmontée d'un superbe magot de la Chine, qui, ls 

main armée d'un assez lourd marteau, frappe les heures 
sur un timbre placé à ses pieds. 

L'autre jour, un peintre-vitrier, perché sur une échelle, 

était en train de dorer la robe de l'habitant du Célcste-

Empire, et le nez sur son ouvrage, tout entier à sou urt, 

le laborieux artisan otibliaii que les heures marcheul vite; 

aussi ne fil-il pas attention que l 'aiguille de l'horloge ve-

nait de s'arrêter sur une des heures du cadran. Aussitôt 

le Chinois de lever brusquement le bras, et, sans l'aire at-

tention que son timbre est obstrué, d'asséner sur la teie 

de l 'infortuné ouvrier un si rude coup de marteau, qua 

celui-ci en perd l'équibre et tombe avec son échelle au 
milieu de la rue. 

Empressons-nousdedire que la chu te n'a pas été fatale et 

que noire peintre-vurier, à partie coup de marteau qoi 

lui a endommagé quelque peu l 'occiput, en a été qu"
19 

pour de légères contusions. 

VARIÉTÉS 

TRAITE DE L'INSTUUCTION CRIMINELLE ou THÉORIE
 10 

D'INSTRUCTION CRIMINELLE (sixième volume), par M. r* 

TIN HELIE , conseiller à la Cour de cassation (1). 

•tient, 
» 

#uta 

Mon honorable collègue, M. Faustin Hélie, appartient,; 

in double titre, à la grai.de famille du Palais.—H y
 8

 P, 

est 

té »
14 

de 

successivement une place éiniueute comme juriscou 
et comme magistrat. 

Si, I ar plus d'une raison d'une haute convenance, 

magistral est hors du domaine de l'examen, il
 D

.
e

? , j
e 

point ainsi du jurisconsulte.— En livrant à la public'. 

fruit de longues études, de profondes recherches, 

rieuses méditations, il s'est soumis de son plein g
1 

critique de tous. A ce titre, il relève de moi coin" ̂  

tout autre, et Hprè* avoir lu le sixième volume qu
 1
 ^ 

de publier, je ne résiste pas à la pensée d'user de . 

droit vis-à-vis de lui et de l'aire connaître mou sen 

sur sa dernière publication. , ^e, 

Je dois bien dire, avant toute chose, ce que
 ve

°j
l
ique, 

ce que fera ce compte-rendu. Ma mission de *
r
 '

 gU
r 

j'entends la restreindre. J'entends porter un jugef» 

l'ouvrage, non sur l'auteur. . j
on

g-
La part de l'auteur est faite, en effet, depuis

 (| 
temps. Lorsqu'il s'est révélé au monde judiciair V ^ 

Théorie du Code pénal (cette œuvre si
 rtma

'\, %j
0

Jpl)8 
prise et menée à fin avec la collaboration de

 [)0irB 
Chauveau), chacun put comprendre et se dire q en-

droit criminel avait enfin trouvé une sérieuse îm^r ^ 

tion et un véritable commentaire. Jusque-la nos
 )lrer

, 

nalcs n'avaient pas eu la bonne fortune de
 re

, :
ur

ii-
vmm* les avaient rencontrés nos lots civiles, 

(1) Chrz Charles Hingray, 
Marais-Samt-Germain. 

libraire-éditeur, 20, r
ue de* 
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au niveau de la haute mission qu'ils 
Pour nos lois civdes, ■ ^^rtînent donnée 

ot Ses marchaient de pair. - Si ces lois, 

'"laieurs ei ' ep
 jnspira

iions du premier Consul, pro-

crées s"
u9

, ' remier Empire, réunies en un Code au 

f'-
u
,'ts

 s0
" ,j était écrit le nom de Napoléon, for-

t%px<>
 d,J q

"p admirable ensemble, une Sorte de gio-

' la législation eivile de nou e pays, 

'tow" 

. élevé a i** 

— tateurs, de deux d'entre eux notam-

»mme pas, parce que je ne veux pas '^df^co 

°
U
 nresseiiible, pour l'-on d'eux, à de la fl<H-

>" 0P mureinte du même caractère de science, de 
'était emp' 

*>'.* Anales n'avaient pas eu le i avaient. (>ao
 m

 .~ même bonheur. 
pe ''

el
,é sans doute quelques travaux estima-

r
fj»t8 ' eD

 ,
)H

r exemple, ceux de Carnet, de Legrave-
* cotu^' I j„

non ;
 _ elles avaient inspiré à Alangin 

jJ,
()e

^
U
 tjrand ouvrage, qu'avaient commencé avec 

•.'.,u >f'
edul

! „
r(
',uables essais, mats q .io la mort est ve-

Creusement interrompre;- elles font naîti. ipre; 

^ u*»*eU 7eim>s des publications utiles qui ne sont pas 

ëtf»Y*
e>
\ ..rôtit pour la science et pour la justice; — 

i»!is1
,je q

 '«ni trouvé, je le repe e, un véritable com-

->'
c

'
e
 ivre tout ensemble de l'historien, du publt-

s*
niS,r6

' u"i iosophe , du juriste, que dans la Théorie du 

ltltP?
na

 ■ du Code d'instruction criminelle était le 

U ^"f' é.'cssane de la Théorie du Code pénal. 

O®?^
 s

 Codes détermine le Coud du droit, le prin-
l'uudew ^

 r
ép

ress
ion spéculative ; -— l'autre, la 

^'^"'•ôcédure d'application, la répression pratique. 

f.ime, la P' p
Uil e

t l'antre, ils sont une lettre morte, si 
x,.;Jaires^ ^ grande puissance sociale, si on les 

«
 Sl

?.]
a

,'| était tout simple que M. Fauslin-Hélie, 

noii- AuSS
 '

m
;, ladprnière tnain à son premier ouvrage, 

u»» 
uni 

Noblesse oblige, et entrep ît le second. — Ii était 

a
tin d'établir une parfaite harmonie dans 

a. ties clu monument qu'il élève à notre législa-

i criant' elle, la forme de son nouveau traité, son mode 

j
er

 sa manière de faire, restassent lesmêmes;— 

exêt"P'
e

,
 avant

 d'éclairer la loi par l'examen du 
ff* lumières de la jurisprudence, il remontât à Z ^ lumières de la jurisprudence, il remoniât à 

^jices interrogeât les grands pnnoipes du droit na-
M

f'Renseignements de l'histoire, les traditions légis-

du passé, les législations contemporaines, la sa-
,e

*aiuo mot, de lous les temps et de toutes les na-

X°jâ ont été les cinq premiers volumes delà Théorie 

Code d'instruction criminelle; tel est aussi le H 
ixieme. 

ime traite des Chambres du conseil et d'accusa-

•Jxtlde leur compétence. 

ÏI L'institutiorT d'une juridiction pour examiner les actes de 
'instruction écrite et pour en régler le cours est. (dit l'auteur), 

~ plus Délies créations de la -procédure criminelle. Cette 

juridiction est la principale base de la justice pénale et la plus 

f
or

te garantie de la liberté civile. Jf ©~>. .. 
i Son but, en effet, en appréciant tous les doe-uments que 
sriKtion a rassemblés el qu'elle lui livre, est de recher-

ier, non point encore si tes faits incriminés existent réelle-
nais s'il y a présomption suffisante qu'ils existent et 

...eu' supposant cette existence, ils seraient punis par, la loi ; 
_ non, s'n y a lieu de frapper des coupables,- mais s'il y a 

- de mettre des prévenus en accusation ;— non, en un mot, 
u la procédure fournit des éléments suffisants pour juger, 
maia si les éléments qu'elle contient sont assez graves pour 

Mtiver son renvoi devant les Tribunaux compétents. 
» « Ainsi, celte juridiction, comme une puissante barrière é-
levée entra l'instruction elles juges du foud, arrête' et rejette 

toutes les poursuites qui sont dénuées de fondement, toutes 
les informations qui ne sont pas établies sur de graves indi-
ces ou sur des preuves, toutes les procédures témérairement 
comineHcéfls, et dont la continuation constituerait un abus ju-
diciaire; elle ne laiane arriver au seud de la justice que les 
préventions qui, sérieusement élaborées, portent en elles-
mêmes la fort* présomption que les faits incriminés existent, 
qu'ils sont punissables et que les inculpés en sont les au-
teurs. » 

A la suite de ce préambule, qui inaugure si bien le nou-

veau volume et met si vivement en relief toute l'impor-

tance de son sujet, Tauteur (après avoir jeté un coup-d'œii 

rapide 6ur le droit"romain, sur notre ancien di oit, sur 

^institution par l'Assemblée .constituante du jury d'ac-

cusation, sur les modifications qu'y apportèrent le Code 

de l'an IV et la loi de l'an IX, sur" l'élaboration du Code 

nouveau), traite du rapport des juges d instruction, des 

Chambres du conseil, de leurs alributions, de leurs or-

donnances, des oppositions qui peuvent les frapper, de la 

Chambre d'accusation, de ses attributions, de ['autorité 

de ses arrêts, des pourvois formés contre eux, et, ehun", 

de la compétence pour le jugement, en consacrant, à cet 

égard, uu dernier chapiire à la détermination des cas où, 

par dérogation aux règles générales de la compétence, te 

jugement revient à des lYibunaux extraordinaires ou 
d'exception. 

Au milieu d'une aussi vaste matière, l'auteur marche 

avec une sûreté qui indique que sa science n'est pas une 

provision d'emprunt, recueillie de U veille en vue d'une 

lâche donnée. — On sent, à la parfaite sûreté de celle 

marche, à la fermeté de son style, toujours clair, simple, 

élégant et précis, que, tout au contraire, cette science 

est, pour lui, chose familière et de longue date; missi, 

tout s'enchaîne logiquement, tout se coordonne sans ef-

fort, tout se développe (alors même qu'il s'agit d'un tout 

pelit détail-de procédure) avec une ampleur, que je dirai 

vraiment magistrale, malgré l'abus que l'on fait de ce 

mot et parce 'que, seul, il rend au vrai ma pensée. 

Du reste, et ce qui donne aux oeuvres de M. Faustin 

Hélie, surtout à ses derniers volumes, une valeur inap-

préciable, ce sont les richesses de jurisprudence qu'ils 

renferment. — Pour ceux à qui il est donné de suivre, 

dans son propre bullelin, la marche des arrêts de la Cour 

de cassation, je dirai chose simple, je pense, en affirmant 

que le premier criminaliste de notre lemps c'est la cham-

bre criminelle. Je suis, sinon pour l'intention, du moins 

pour le fait, pour une part trop imperceptible dans l'œu-

vre quotidienne de celle chambre, pour qu'il me soit dé-

fendu de rendre publiquement ce témoignage à la pro-

fonde science, à la rare sagacité, à la haute raison, au 

bon sens juridique de ses anciens magistrats, et aussi au 

soin religieux avec lequel leurs successeurs acluels s'u-

nissent à leur savant président (digne héritier du nom et 

des hautes lumières du président Barris), pour conserver 

entier le dépôt des saines doctrines et des bonnes tradi-

li-ins.-

M. Faustin-Holie a l'heureux privilège d'avoir, à ce 

travail incessamment progressif de la jurisprudence, une 

part personnelle d'assistance et de concours. Il puise 

ainsi, jour par jour, aux sources primordiales de cette 

jurisprudence, aveo une sûreté d'appréciation d'autant 

plus grande qu'il sait la juste valeur d'un arrêt par la dé-

libération qui l'a fait naître. Chez lui, la science de l'écri-

vain s'agtaudtt de toute la science du magistrat. Aussi, je 

ne crains pas de le dire, cette condition exceptionnelle de 

mérite, remise en des mains expérimentées comme 

les siennes , imprime à son livre un caractère de 

supériorité qui en fait une publication hors ligne. 

Sans doute, cette publication, comme toutes les œuvres 

da l'esprit humain, laisse apercevoir çà ët là quelques 

imperfections, quelques taches légères.— Ainsi, il peut se 

faire qu'entraîné par les ressources de son érudition, 

l'auteur se laisse séduire par le désir d'en enrichir son 

ouvrage en développant une pensé qui, parfois, gagnerait 

peul-êire à plus de concision. — Ainsi, il peut se faire en-

core, qu'ayant toujours en grand souci les intérêts de la 

libel lé civile et de la dignité humaine, ses opinions s'en 

préoccupent quelquefois uu point de ne pas tenir tou-

jours un compte suffisant, d^ns la pondération de ces in-

terôl* avec les intérêts de la justice, des nécessités socia-

les de la prévention, leiles que nos lois de procédure cri-

minelle les ont comprises el acceptées ;— mais, au demeu-

rant, ce sont là de rares exceptions, d'insignitianies rai-

sons de critique. Elles ne m'en laissent pas moins le 

devoir (si je veux que cette rapide analyse soit un aperçu 

exact et sincère de l'ouvrage) de remercier M. Faustui-

Héiie, au nom du droit et de la justice, de son empres-

sement à continuer l'œuvre commencée, de l'encourager 

à la terminer sans délai, et de lui dire que, cette œuvre 

faite, ii aura élevé le commentaire de nos lois criminelles à 

la hauteur des commeulaites donl nos lois civiles ont été 

dotées. 

Charles NOUSUIER, 

conseiller à la Cour de cassation. 

Rouen au Havre* . . 560 — f Dijon à Besançon, . 
Nord 870 — | Dieppe et Fécamp. 

Chemin de r*E»t. 
Paris a Lyon 
Lyon à la lié iiterr. 
Lyon àGeneve 
Ouest 

880 — ( Bordeaux a ia Teste. 

K)7I 25 | Strasbourg à Baie. . 
987 50 j Paris à Sceaux.... 
572 50 | Versailles (r. g.)... 
Ii6t) — | Central Suisse 

377 50 

330 -

Pour sauvegarder les intérêts de la liquidation de la 

maison Biélry père, fils et C", le liquidateur a l'honneur 

de prévenir le publie que le siège de la liquidation est 

toujours rue de Kicheiieu, 102, au premier étage. (Voir 

aux Annonces.) 

BeafSe de Pari* du 9 Avril 18SS. 

9 01® | 

Au «otts statut. D" c, 
94 30.~ Baisse « 20 o, 

69 80.-
G9 93.-

Hausse « 45 c: 
Hausse « 60 e. 

. j Au «otnpt*nt, D" c. 94 j— .— Baissa « 25 c. 

' I fin courant, — 

AU COMPTANT, 

La température actuelle prédispose à une susceptibi-

lité nerveuse qui affaiblit les tondions de l'erlopac et des 

intestins. Les médecins ordonnent peur modili»-'cel état, 

comme tonique excitant et antispasmodique le plus iffi-

cace, le sirop d'oranges amères de J.-P. Laroze, phar-

macien, rue Neuve-des-Petits-Chainps, 26. 

— Au nombre des concerts annoncés, on signale celui de A» 
Goria, récemment nommé inspecteur des classes de piano de la 
maison de la Légiou-d'llonneur. M. A. Gorià s'est assuré le 
concours de nos premiers artistes : on cite d'abord M Ue Marie 
Cinti-Damoreau, le violoniste Herman, les frères Lionnet et 
M. Edouard Beauce. M. Goria exécutera du Beethoven, du We- . 
ber et du Schubert, indépendamment de ses belles études, du 
Pianiste moderne et de sa nouvelle production, la Tirana de 
Cadix. 

Avis aux Expiants. 9F 

La publicité est de nos jours ifir* élément essentiel, pour la 
vie d'un commerce ou d'une industrie quelconques. 

Il est une combinaison par laquelle, moyennant une légère 
somme de 192 fr. par an, payables 16 t'r. par mots, àprèa 
justification, on peut avoir son nom, son adresse et sou in-
dustrie publiés 360 fois par année, dans six des principaux 
journaux de 'Paris,, et un à l'étranger, c'est-à-dire que les in-
dications susdites passent sous les yeux de très nombreux 
lecteurs, tant en Franco qu'à l'éjxauser, el surtout en An-

gleterre. { ' |f; * ' 
Ces lecteurs sachant que chaque semaine le catalogue dea 

industries parisiennes, intitulé G UIDE DES ACHETEURS , se trou-
vera dans leur feuille à jour fixe , s'habituent à y avoir re-
cours; ils le regarderont avec bien.plus de soin à l'approcha 
de L'EXPOSITION UNIVERSELLE , époque à laquelle" presque tout 
le monde a renvoyé ses achats. 

! Les personnes qui désireraient souscrire an' Guide des ache-
teurs, n'ont qu'à s'adresser au Comptoir général d'annonces et 
de publicité de MM. N. Estibal et fils, place de la Bourse, 12, 
à Paris. 

3 OpO ]« 22 juin 69 80 
3 OpO (Emprunt).. . . 

— Ditol835... 
4 0(0 j. ti sept.. . . 
4 1(2 0(0 j. 22 mars. 
4 1(2 0[0 de 1852..' 
4 Ii2 0(0 (Emprunt). 

- Ditol855... 
Act. de la Banque.. . 
Crédit foncier .;. 
Société géu.mobll.. . 
Comptoir national.. 

FONDS ÉTRANGERS. 

Napl.(C.#otsch.).. 108 
Emp.Piém. 1850.. 85 

— Oblig. 18o3... — 
Rome, 5 UiO .". 84 
Turquie (emp,18o4) — 

Eté. 

71 -| 
82 - | 

94 — | 

95 23 | 
2995 -

807 50 
593 — 

1130 

142 50 

| FONDS DE LA VILtK 

| Oblig. delà Ville... 
j Emp. 25 millions. .. 
I Emp. 50 millions.. . 

Rente de la Villa. . . 
Obligat. de la Seine . 

| Caisse hypothécaire. 
Palais de l'Industrie. 

I Quatre canaux 1130 — 
| Canal de Bourgogne. 985 — 

VALEURS Diveasss. 
| II.-Fourn. de Monc. — —. 
{ Mines de la Loire. . . 
| II.-Fourn. d'Herses1 . 
i Tissus de liaMaberl . 
f Lin Çohin. 
| Comptoir Bonnard. . 
| Docks-Napoléon .... 

710 -

105 — 
198 50 

TERME. 

3 0[0 . . . . 
3 0(0 (Emprunt) 
4 1(2 0[0 1852 
4 1(2 0(0 (Emprunt). 

I E * 
Cours. 

69 40 

Plu» Plus 
haut. bas. 

70 03 "6740 

94 30 

Dern. 
cours. 

69 95 

OaSMXMS SX FSB COTÉS AIT TAB.QUST. 

Sairtt-Gerîiîain 780 — i Parts kCaenetChe»b. 560 —< 
Paris à Orléans 1160 — j Midi 630 — 
Paris à Rouen. ..... 1030 — \ Gr. centrai deFmice. 561 25 

SPECTACLES DU 10 AVRIL. 

OPÉRA. — 

F RANÇAIS. — Mon Etoile, Ecole des- bourgeois, la Joie. 
O PÉRA- COMIQUE. — Madelon, le Chien, Gilles ravisseur. 
ODÉON. — Mérope, le Légataire. 
T HÉATRE--LÏRIÛUE. — Les Charmeurs, Lisette. 
VAUDEVILLE. — Les maris, la Joie de la maison, César. 
VARIÉTÉS. — L'Auberge, l'Homme qui a perdu son do. 
G YMNASE. — Le Demi-monde. 

PAL AÏS-ROYAL. — Minette, Bal d'Auvergnats, Panthère. 
P ORTE- SAIKT-M ARTIN. — Les Noces vénitiennes.. 
AMBIGU. — Damés de Saint-Tropez. 
G AITÉ. — Latude, les Cosaques. 
THSJATRI IMPÉRIAL DU CIRQUE. — Pilules du Diable. 
COMTE Dinde, Pilules, Polichinelle. 
FOLIES. — Dans les nuages, Une Idée, CQurte-Paille. 
DÉLASSEMENS, — Voilà ce qui vient de paraître. 
B EAUMARCHAIS. — Relâche. 

L UXEMBOURG. — Allumettes, Cauchemar, Trois Ormeaux. 
CISQUE NAPOLÉON. — Soirées équestres tous lea jours. 
ROBERT- HOUDIN (boulevard des Italiens, 8). — Tous les soirs, 

à huit heures. 

D IORAMA DE L' ETOILE (avenue des Ch.-Elysées, 73). — Tous les 
jours, Bataille deMarengo et Bombardement d'Odessa. 

Imprimerie de A. GUTOT , rue Neuve-des-Mathurins, 18. 

Ventes immobilières . 

i«r DIS CRIÉES. 

(SEINE-ET-OISE). 

Etude de M' BiaOX, avoué à Paris, rue d'Hau-
teville, 21. 

Adjudication en l'audience des criées de la Sei-
^•u Palais-de Justice, à Paris, le mercredi 25 
"JiM8!)f), deux heures, en un seul lot, 

UmiHOUlUN A EAU, fanant de blé fari-
M

;'t dépendances, situé à Dampierre, communf 

tu Im
"^

0n
, canton de Dourdan, arrondissement 

twribouillet (Seine-et-Oise). Ensemble jardins 
rses pièces de terre, le tout loué par bail 

70 fr. 
route de Sceaux à Fonte-

800 fr. 
TERlia; au Plessis-Pi-

r. divei 

4' Lot : XGBBAIK à Sceaux, attenant à la 
propriété Vendermarck. 

Mise à prix : 
5° Lot : XEBBAIX 

nay-aux- Roses. 
Mise à prix : 

6e Lot : PIÈCE »E 
quet. 

Mise à prix : 
S'adresser pour les renseignements : 
1° Audit M" M'ETIT-IiEXMlEB . 

poursuivant, rue du Hasard-Richelieu, 1; 
2° A M" P.erret, avoué, rue de la Monnaie, 11; 
3° A Me Delacourtie, avoué, rue des Pyrami-

des, 8; 

4° A M" Olagnier, notaire, rue d'Hauteville, 1. 
(4380) 

30 fr. 

avoué 

dresser à M° BATEAU, notaire, rue Saint-Ho-
noré, 297. (4266) 

Trmn i IjVÇi situés à Paris, boulevard du 
LllllAlLliS Centre et rues Saint-Denis et des 

Lombards, à vendre par adjudication, même sur 
une seule enchère, en la chambre des notaires de 
Paris, par le ministère do SB" «IOZOW, le 17 
avril 1855, à midi, en cinq lots. 

Lots. Contenances. Mises à prix, 
(angle), 445 m. 40 c, a 600 le m. 267,240 fr. 

'«bernique 2,200 fr. 

c , , Mise a prix 
J» resser à Pans 
2 Audit n> u 

s
^,lle,21; 

> A M 
l'Et 

""«,1. 

35,000 fr. 

BUJOX, avoué poursuivant, rue 

. W Comartin, avoué, rue Bergère, 18 ; 
belessard, avoué, place Dauphirie, 12 

M' Olagnier , notaire , rue d'Haute-
(4404) 

de 

Vi 

IMMEUBLES. 
M* KlEl~FK.lt, avou 

Christine, 3 
é à Paris, rue 

ta i'
au

j-8ur '"citation, le mercredi 25 avril 1855, 
feine,

 au p

ce de
s criées du Tribunal civil de la 

relevé de"^ usl ' ce > & Paris, deux heures 
l' D'.m' en deux 'ois, 

dévaste PROPRIÉTÉ J, s œaiso > " "'o1 "• J ' * consistai 
'""«i dé f'^ohation distinctes,, grand 
'•">>: li> i„pen dances à l'usage d'un' chantie 

consistant en 
ter 

— „ , usage d'un chantier de 

K r
Ue

 d es "rj
Sis à Par

's, rue Saint-Jacques, 241, 
'^Ôm „ sul 'ues, 18, et d'une contenance de 

■ euv.ron. 

»'seà
D
rix: SOOOOfr 

Pr^i" pnx : 

tl'unl « 11 brut
 environ : 7,375 fr. 

i.'Kliu
 el

 »E CAMPAGNE avec 

""■ <*mm "
dancfcs

'
 sise à

 Villedon, Grande 
116,11 de r>»ï"e. de Perrav, canton et arroudisse-

^«'l (Seme-et-Ôisr 
S'adr

Pi
j„ Se a Prix 

1' , w A u."i,
,)
.
0ur ,fjs renseignements 

biD.det, 

8,000 fr. Mfo 

avoué poursuivant, rue 

notaire à Paris, rue de La 
>Atf 

ht. ' 
L, Sur la» I-

"•tuile, J,
 lleuï

 a Paris et à Villedon, pour 
' au x concierge et jardinier. (4402) 

IMMEUBLES. 
p

B»lX liEAMlER, avoué à Paris 

sur U
 Hasard-U,chelieu, 1, 

'"siice à p au °n. entre majeurs, 
^de'*,;

8
^, le samedi 21 avril 

MAISON u A PARIS 
RUE 

SAINT-ANTOINE, 167 

Etude de BP GA11ARD, avoué à Paris, rue Nu 
tre Dame-des Victoires, 32. 

Vente en l'audience des criées du Tribunal de 
a Seine, le 28 avril 1855, 

D'uue M AISOX sise à Paris, rue Saint-Antoi-
ne, 167. Elle est louée 2,200 fr., prix inferieui 
aux précédentes locations, par bail principal fait 
en 1831, et qui expire le î" avril 1857. 

(L'impôt foncier à la charge du locataire.) 
Elle est susceptible de produire plus de 3,000 fr 

par d 'S locations en détail. 

S'adresser pour les renseignements audit M 

OABABU. (4414) 

rnmm m mm DE mn\m, 

MAISON PARIS ET MAISON AUTEU1L 

Adjudication en la chambre des notaires de Pa-
ris, le mardi 17 avril 1«55, 

D'une MAISON à Paris, rue du Faubourg-du 
Temple, 9. 

Mise à prix : 210,000 fr. 
Et d'uue autre MAISON sur la grande route 

le Paris à Versailles, 34, lieu dit le Pomt-du-
Jour, commune d'Auleuil (Seine). 

Mise à prix : 16,000 fr. 
Il y aura adjudication même sur une seule en 

clière. 
S'adresser : 
1° A M" Mas, notaire, rue deBondy, 38; 
2° A M° Lavocat, notaire, quai de la Tournel 

le, 37; 
3° Et à M" Roquebert, notaire, rue Sainte -Anne 

69, dépositaire du cahier des charges. (4349) 

ADJUDICATION 

241 
248 
226 
245 

70 
80 
30 
50 

à 500 
à 500 
à 500 
à 500 

120,850 
124,400 
113,150 
122,750 

M* Mocquard, notaire à Paris, le mercredi 11 a-
vril 1855, à midi, 

De »8 ACTIONS de la société anonyme du 
Pont-dTvry, donnant droit chacune à un douze 

cent trente-cinquième de la propriété de l'actif so-
cial et du péage du pont d'Ivry. 

Mise à prix : 1,680 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 
1° A M" Castaignet, avoué à Paris, rue de Hano-

vre, 21 ; 

2° vil à M" MOCQUARU, notaire à Paris, 
rue de la Paix, 5. (4390) 

Entrée en jouissance immédiate. 
S'adresser : 
Audit M* dOXON, notaire, boulevard Saint-

Martin, 67; 

Et à M. Huguet, architecte, rue Saint-Louis-au-
Marais, 104, de dix à midi (jeudi excepté). 

(4140 

de 
CINQ TERRAINS A PARIS 

Adjudication, en la chambre des notaires 
Paris, 

Par le ministère de M e ESNEE, l'un d'eux, 
Le mardi 17 avril 1855, à midi, 
De cinq TEHBAtKM de forme à peu près 

rectangulaire, sis à Paris, dans les nouvelles rues 
ouvertes sur l'emplacement des Menus-Plaisirs, 
ongeant la propriété occupée par le Comptoir 

d'escompte, rue Bergère, 14. 
L'adjudication se fera (même sur une seule en-

chère), en cinq lots qui ne seront pas réunis et 
sur les mises à prix : pour le 

1" lot, contenant 311 mètres, de 100,000 fr. 

Etude de M 0 Andrieux, licencié en droit, avoué à 

Lyon, place de l'Herberie, 11. 
MM. les créanciers du commerce Gelas et C, 

ont le siège était à Lyon, place Croix-Paquet, 
sont convoqués dans l'étude de M*'Coste, notaire 

Lyon, rue Neuve, pour le jeudi 12 avril courant, 
midi, par suite du décès de M. Gelas, et pour 

délibérer sur leur situation. (13679; 

2« 

A-

5" 

295 
327 
342 
337 

90,000 
100,000 
U'O.ÛdO 
150,000 

en six lots, dont 

au Palais-

1855, deux 
les 2e et 3 e 

«M 
feu 

11
 "eu,^

1
*

0
?

1 rue
 Saint-Honoré, 190. 4ï 

* i
 M|

se H!H
uble

 d'augmen.atioi. , 5,700 fr. 
iia BA?L'

X : 70,000 fr. 
^eau»; DE CAMPAGNE et iar-

"es *> près P
ans> au Bud du 

G'LL0t ''ïkiX = iO.OOOfr. 
*%[ '

 e
» fata H SW , au nord

 au. sentier des 
u " 2* lot auquel il pourra être 

HUtk
**: 1 ,000 fr. 

en la chambre des notai-
res de Paris, par le mi-

nistère de M' HOC4UAR0, le samedi 8 mai 
1855, à midi, d'une belle PROPRIÉTÉ sise à 
Passy, Grande Rue, 80, au coin de la rue de la 
Pompe, composée de bâtiments d'habitation, avec 
cour et jardin. — Revenu brut susceptible d'aug-
mentation, 10,450 fr.

;
 mise à prix : 140,000 fr. 

Une seule enchère adjugera. — S'adresser : Pour 
visiter, la propriété, au concierge, et pour les ren-
seignements à M" HOCQUA.RU, notaire à Pa-
ris, rue de Paix, 5. (4406) * 

Jouissance de suite. 
Facilités pour le paiement. 
S'adresser à M" ESNÉB, boulevard Saint-

Martin, 45 ; 
Et au Comptoir d'escompte, rue Bergère, 14. 

 . (4322) 

if i IÇJ A1W à Paris, rue Saintonge, 43, à vendre 
illAlîjUlt (même sur une seule enchère), en 
chambre des notaires de Paris, le 24 avril 1855, 
à midi. — Revenu, 18,100 fr. environ. — Mise à 
prix, 2 40,000 fr. S'adresser à M" M EST AVER 

notaire, rue de la Chaussée-d'Antin, 27 bis. 
 (43,59)* 

à Saint-Germain-en-Laye , rue de 
Lorraine, à vendre à l'amiable. — 

S'adresser à M' «RIPPON, notaire à Paris, 
rue Vivienne, 22, et à M" Chevalier, notaire à 
Saint Germain. (4323) 

MTURES LUTÉOENNES. 
MM. les actionnaires des Eutéciemacs sont 

convoqués en assemblé générale annuelle ordinaire 
e mercredi 25 avril courant, à deux heures après 
midi, selon" l'article 20 des statuts, modifiés par 
'article 2 de la délibération prise en ass. mblée 

générale extraordinaire le 22 décembre 1852, pour 
entendre le compte rendu du gérant çt procédera 
la nomination d'une nouvelle commission de sur 
veillance, s'il y a lieu. 

Eu outre, MM. les actionnaires sont convoqués en 
assemblée générale extraordinaire pour le même 
jour et à la suite de la précédente, pour statuer 
sur une proposition de liquidation ou de fusion, 
"une de ces mesures se trouvant nécessitée par la 

concession de 500 numéros nouvellement donnés 
par l'administration. (13610) 

MAISON A PARIS 
rue des Fossés-

Montmartre, 23, 

1
Adjudication sur une senle enchère, en lu cliain- ■ 

bre des notaires, le 17 avril 1853, midi. — Re-

venu, 18,110 fr.; mioe à prix : 260,000 fr. S'a-1 

MAISON 

A LOUER 
ou à vendre, le CHATEAU DE 

UIERVIL.EE el ses dependan 
d'Etauupes, sur le chemin de fer ces, situe pies 

d'Orléans. 

S'adresser à M" Jules POTIER. Claire 
Paris, rue Richelieu, 45; el sur les lieux, à M 
Brossard, notaire. (4303)* 

Ventes mobilières. 

CIQ 4 fTIAIHC DE LA SOCIÉTÉ ANONYME 

ZO MlHUllJ UU PONT U'IVHY 

Adjudication, eu l'étude et par le ministère de 

CHANGEMENT. UE DOMICILE 

pour cause d'agrandissement. 

RÉFLECTEUR TROUPEAU, 8 H£T 
donne et étend le jour dans tous les endroits som- , 
bres. Breveté en France, Angleterre, Hollande, 
Belgique, etc. Exposé à Londres en 1851 . 4 médUt». 

(13618)* 

ppn 1 fi l W à lahouille, b.s. g. d. g. brûlant 
DL U A II Ali moins d'un centime; à l'heure; 
bon pour escaliers, cuisines, couloirs et ateliers, 

etc. D UMAS , 272, rue St-Honoré. (13655) * 

"NETTOYAGE DES TACHES 
sur la soie, le velours, la laine, sur toutes lesétoffes 

et sur les gants de peau par la 

RVMWIr-f AI I-AC 1 tr. 25c. le flacon, r. 
DMZILIE liULLAa. Dauphine, 8, Paris. 

(13609)* 

4 ÎHIHÏU 11117 de la PROPRIÉTÉ , de I 'AGRICULTURE, 

Aiti\u;\lllL de I 'INDUSTIUE , du COMMERCE et des 
CLA SSLS LABORIEUSES , publié par Franque, avocat. 
1 vol. de 400 pag., prix, 3 t'r., chez G. Havard, édit. 
15,rueGuéuegaud, el au bureau, rue Drouot, 15. 

(13613/ 

l I AIII7 1) maison bourgeoise à Verrières- le-
A LULLU , Buisson, Grande-Rue, 32," en par-
fait état de réparation et de décoration, à une 
lieure de Paris par le chemin de fer d'Orsay. Dé 
parts d'heure en heure. S'adresser sur lieux, et à 

Paris, à M. Leblanc, rue Galaude, 11. (13633) 

M.DUPONT te et échange de Cachemires de 

France el de l'Inde. Atelier pour les réparations. 
(13617)* 

rtrnrtst Cabinet d'affaires contentieuses et A ULulill, de gestion de propriétés, honora 
bornent posé el convenant à un ancien" officier mi-
nistériel. Produit 8 à 10,000 fr. Clientèle ceriai-

. S'adresser de 9 à 11 heures du matin à M 
Guiguon, rue Saiut-Ilonuré, 362, à Paris. 

(1 3637)* ' 

AUX SULTANES. 
NOMEAITÉS, SOIERIES, S 

9, rue Vmeune. (13652/ 

COMPTOIR CENTRAL 
DES VENTES, 

RUE GRÉTRY, 2. 
loyer 3,500 fr. 

neuf ans. 
bail. 

SIROP INCISIF DEIIARAMBURE. 
Cinquante années de succès prouvent qu'il est le 

meilleur remède pour guérir les rhumes, toux, ca-
tarrhes, coqueluches et toutes les maladies de poi-
trine. R. St-Martin, 324, el dans les princip. villes. 

(13571)* 

MALADIES DES FEMMES 
Traitement par M"" LACHAPELLE , maîtresse 

sage femme, professeur d'accouchement (connue 
par ses succès dans le traitement des maladies uté-
rines); guérison prompte et radicale (sans repos 
ni régime) des inflammations cancéreuses, ulcé-
rations, pertes, abaissement, déplacement, causes 
fréquentes et toujours ignorées de la stérilité, des 
langueurs, palpitations, débilités, faiblesses, ma-
laise nerveux, maigreur, et d'un grand nombre 
de maladies réputées incurables. Les moyens em^ 
ployés par M"" L ACHAPELLE , aussi simples qu'in-
faillibles, sont le résultat de 25 années d'études et 
d'observations pratiques dans le traitement spécial 
de ces affections. Consult. tous les jours, de 3 à 5 

heures, rue du Mont-Thabor,27,pres lesTuileriesl 

(13476)* 

pourlavemenlset 
njeet.jel continu 
onctionne d'une 
 seule main «ans 

piston ut ruMtM'i. ei u tuât m niiiî-Bi ni cuir; 6 fr. el au-
aea.Anc .iiiaasoiiA.PETiT ,inv .desCly8op .,r.di la Cité l». 

(11746 1 

HYDROCLYSE 

adoptée par rAcad*m*«dei16d*clne^^^ 
sur le rapport Ue M. Cnllk-rier. inéd. en chr.r 

dt' l hospice (Us véitéricns est sf active i*u'ime seule 
nolte, Eruérlt en une moyenne de six Jours les mala-

dies.... et pertes Ulmiehes sans vomissements, 
nausées ni coliques Dépôt sén., pti. de» 

Panoramas, rue bloiilinartre. 

(13598*) 
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Bureau de placement autorisé. 
KLEYER .22, rue de la Monnaie. (Affranchir.) 

Caoutchouc, Gbauss re% Manteaux 
d'hommes el de dames. FLORAND, IO , terrasse Vivienne 

Ghales et Cachemires 
A. BILLECOQ, cachemires français, 25, bd Poissonnière 

A. GOLDSTUKER, Zahnarzt, 24, boulevard Poissonnière. 

Schange, médciD-dentiste Orifiage. 
Auteur du Précis s' le redres»'»' desdents, 36, r. de Rivoli 

Dessin pour broder. 
I CH APPUIS, 285, r.S'-Dcnis,procédép

r
 imprimer soi même. 

Eaux miaérales naturelles. 
FOURRURES et confection . G UILLARD et G», ft'adu Bac. I Ancien grand bureau , J. LAFONT, 20, r. J.-I. -Rousseau. 

Pour avoir la carte de sa maison insérée dans 
le Guide des Acheteurs, s'adresser à MM. N. 
ESTIBAL et fils, place de la Bourse, 12. 

NAVARRE, a, Ch"-d'Antin. Cachemires Indes (échange). | 

SEULE M"» TERNAUX.rue des Fossés-Monimarire, 2. 

Chapellerie. 
BARRÈRE, chap* extra -tin soie et castor, r. Richelieu, 59. 

A la Glaneuse (Ch ,ée -d'Antin, 28). 
Mercerie, rubans, passementerie, ganterie, dentelle, tulle 

et toutes autres frivolités pourdames. 

Chaussures d'hommes et dames. 
AUXMONT AGNES RUSSES. DEGLAYE, 358, rue Saint-Ho-

noré, el 92, rue Richelieu. English spoken. 

Allumettes de salon 
El Bougies chimiques. G. CANOUIL,b'é ,l, passage du Désir 

Ameublement. 
DOERSCHUCK, Chaussée-d'Anlin, 58, tapissier 

LEBLOND,Vierhatis ,sr,iî6 ,fgSt-Antoine. Fabrique d'é>»s»"» 

RI3AL, tables sp'= coulisse fer, 51, fgSt-Anloine. 1849 VI. H. 

Etoffes pour meubles. 

H1LAIRE RENOUARD, 102, rue Richelieu. Grand choix 

Artistes en Cheveux. 
DÉNISOT, 4i jsfcfcage du Saumon . Perfection . 

Bains des Néothermes. 
Douches et buins de toutes espèces-,* traitement hydrothe 

rapique, appartements meublés, 56, ruede la Victoire 

Bandagistes herniaires. 
BECHARD, 20, r. Richelieu. B

lé
 méd. arg. aux exp'>°««. 

J. VESELLE, hm'ilas-s en nommes, rs, f'eSl-Denis. 

Biberons-Breton, Sage-femme 
12, S'-Sébastien. Reçoit dames enceintes. A ppar" meublés. 

Bonneterie spéciale. 
ARACHEQt.ESNE, G<t« Fabq"» de bas de Paris, gilets d 

flanelle, faillis vlonlmarlre, si bis; pasg" Verrteau, 33 

MAHAIS-CODIXHEVitE. spécialité, vestes en CASTOR el 
de CUISINE , chemises et cravates, 2, rue Saint-Honeré. 

Bronzes et imitations, Pendules 
Lampes et fan!»*". LAY el CHERF1LS, pasge Jouffroy, 29 

Lampes et réparations, JEHAN, 69 ,r. Vieux-Augustins. 

Cheveux pour dames (spécialité) 
UL1EN .6, rue de la Feuillade, près la Banque. 

Fouets et Cravaches. 
PATUREL, 1 70, -.51 -Martin. Spécialité de touels,eravachcs 

Foulards des Indes (spécialité). 
Seule maison à Paris, 42, rue de Grenelle-Saint-Germain. 

Fourrures, Confection. 
A.-C.DIEULAFAIT, 1, b d . Madeleine;5l, r. Luxembourg. 

J. DUFRESNE, Chaussée d'Antin, l, et du Helder, l». . 

BEAUDOIN, 158, r. Montmartre. Gros et détail. Confect»" 
A l'Enfant Jésus. 

REVILLON, successeur de Givelet et Legavre. Maison fon-
dée en 1723. Confection. 67, rue de Rivoli. Prix fixe. 

Objets d'arts et Statuettes. 
OEUVRES de PRADIER. SALVATORE MARCHI, éd

r
. Objets 

de sainteté, composition plastique, 30, pass« Choiseul. 
Curiosités, Bronzes, Porcelaines, Meubles. 

CLERMONT, rue Saint-Honoré, 296, près Saint-Roch. 

Oiselier. 
VAILLANT, pl. Louvre, 8. Faisanderie, M S'-Jacques, 90 

Orfèvrerie plaquée. (Fabrique.) 
LAMBERT, rue Notre-Dame-de-Nazareth, 29. G* choix. 

Couverts et orfèvrerie argentés. 

GRIMAI,, 120 , Rivoli, couv" argentés brunis, 6 s la 12». 
CHR1STOFLE. i r» maison. Boisseaux, 26, rue Vivienne. 

Opticien. Lunette nouvelle. 
Pour voirloin et près.io f. LBMA1RE, f',32, pg* Saumon 

Chocolats. 
BOREL et KOHLER, dépôt central, 25, ruede Rivoli. — I 

Usine, 14, route de Flandre (Villetle). 
BOUDANT frères Villet'e [ i.Wn.

 D
o«.-M"i- 2f iT2ko. ICUVILLIER-FLEIRI , 26 ,r. deLancry. Glaces blanches et 

DUUUA-H ireres.viuei e, L ,u M ,21. IT 2 K°- I élain, encadrement en lousgenres.France,exportalion 

Glaces, miroirs. 

Coffres-forts. 
HAFFNER frères, 8, passage Jouffroy-Serrureb'»» s.g.d.g 

Cols et Cravates. 
A LA VIf.LE DE LYON.seule mais»»spi«,pg« Vivienne, 68. 

CL AYETTE-LOISON',32 34, passageJouffroy. Seule maison 
de hautenouveautépour cravateset cols, chemises. 

Comestibles. Epiceries. 
BLANCHARD, 18, rueGrammont. Spécialitéde confitures. 

M<"> CARNET. i9, rue Grange-Batelière, el i rue Rossini' 
Spécialité de confitures, fruits confits, vins fins. 

| Horlogerie, Bijouterie, Orfévrerie 

A. CHARLES-QUINT, spéc'* d'horlogerie, 15, b <t St-Denis 

AU NÈGRE S.ARRAZIN, 19, boulevard Sl-Denis. 

Institutions 
ANGLO-FRANÇAISE, 41, rue d'Angoulême-Saint-Honoré 

Joaillerie. 
I DERIBAUCOURT, rue de Rivoli, 120, 122. Grand choix 

SAVARY et MOSBACH @. imil°ndiam",r. Vaucanson, 2 

Coutellerie. 
DELACROIX, p8* Choiseul, 35, rasoirs trempe angl .,4 frj 

Culotier et Chemisier. 
GEIGER ,7l, r. Richelieu. 'Ci-devunt même rue Ai.) 

Dentelles , Confections. 
BEAUDOUX (M"1 "), rue de la Paix, 2. Grand choix. 

Dentistes. 
AMYOT (Er-nesl),che>«», 33, r. Croix-des-Petits-Champs 
A CERF, Chausséed'Antin, 16. Spécialité de râteliers. 

Librairie. 
L.CURMER, livres de mariage, r. Richelieu, 47, au l". 

Odyssée de Napoléon III, 

parSi_néonCHAUMIER.Moquet,édileiir,92,r. delà Harpe, 

Maison d'accouchement. 
M°"VAUCHEROT,r. du Temple, 48, prèscellc Rambnteau 

Mariages. 
M m " DE SAINT-MARC, 8, rue des Colonnes. (Affranchir) 

Modes et Parures. 
M

m
« MAJORE!. LE, élève de LAURE ,4 I , tioul. desCapucines 

Restaurateurs 
DINERS DU COMMERCE, 54, Pe. p

al
,
nr

 ' 

de 4 à 8 heures; dèjeu'ner, f. 6o
c
 H^' ?™*r , 

AU ROSBIF. Dîners i r.20, r Croix P'. YK
 0 h J

 iTÎnlit 
TAVERNE ANGLAISE. Table »n°

 f
i i^^P^. 

 ÏT~5— ~ 5 d"«..à'." >» 

Paillassons. 
Au Jonc d'£jp _.0.ie,84 ,ruede Cléry Luxe, solidité. 

Papeterie. 
Papier à lettre, enveloppes. 

BISCARRE b<«. fabrique, 1 1, r. Drouot. Comm«>'>,exporl'> 1> 

Papiers peints. 
CONSTANTIN, 64, rue Rambuteau (depuis 25 c). 

JOUANNYVILLEMINOT,f=»"',70, Fs du Temple, ex'*"»» 

Pâtisserie de la Bourse. 
JULIEN frères, inventeurs breveté de la pensée, gâteau d 

voyage, du savarin, du «âleau des 3 frère! . Exportation. 

Pharmacie, Médecine. 
VÉRITABLE (ONGUENT-CANET) rie Chrétien, m* de soie 

contre plaies, abcès, panaris. GIRARD, 28, Lombards. 

ALF"1 HAVAS, poudre dentifrice, 7, rue Drouot. 

Pianos 
BITTNF.R fils, tl.r.de la Cerisaie, pl. Bastille. Location 
CREUER, pianos à 40of. garantis 10 ans, 6, b d Sl-Deni 

Pianos système en fer. 
Seul résistant à tous les climats, 

Paris, rue Rivoli, 47. N'«-Orléans, 56, Royal Street, 
location et vente. J. FAIVRE, inventeur breveté. 

montant. Pompes à tous usauo» • 
tement et de jardin, Reu^hyd?».!. 

Potichomaniê ^érÏÏTTT» 

eau (l'»i 
«r||| 

.couleurs pour pp. iehc, r. N,,.^, "'î
r|

i»i, 
 ~ -Min» " 

A moitié 
Soieries et NouveautVe 
ié prix, sp" de Florence à »5c. 4

0
»
 r

 ^ 

Tailleurs. 
AUX ARTSET METIERS, con f"*» et s' me»., y,.. 

Ed. CHARLES, habillements pour hommes
 t

 S,
-
D

«>i,
 fc 

M»»HANAU ,29 ,r Montorgueil.SpécUliïï vI .V '"'»»^ ' 
MORL <ND, 2, rucLouvois, place R Xlien l?'

3
' 

PETERSEN, de Uambourii, lailor, 6, r. ou F'
 P - rrr e,

's» 

Jeune, Laicaux èt 'c* '""
4
»lri 

Tailloursdes princes, etc., boula des ]|»'ii» 

lais (le l'Industrie. Ç* ass> de TÉleme nls M'.' »« ri 

m • ï ^'tltl 

Tapis de tous genrësT 
LITERIE. 25, boulevard Bonne-Nouvelle. R» 

a»»orii, 

Vins tins et liqueumT~~~^ 
A PRIX MODERES, pg« de l'Opéra, ta g.i.i, n 

FORON, r.S"-Anne ,28 .vinsenboulei».. ,h.7*î̂ t. 

AS"-ANNE. Dépôt, 50. r.Si«-Anne, Spéci 

Vins très vieux en bouteilles- ga
 a

,7~^ 
CH ARNAY(M»fa««e.ni823) Vinsfr »«>;i

e
|f|

r 
ment 

| 80C lel., '60 c. lab", IOU f. laf<-, no fVp".%\''
H

(

'J^»s'i. 

Pipes d'écume (spécialité). 
Au Pacha, 3, pl. delà Bourse, ci-dev'r. N.-D. dea-Victoires 

Pompes et Jeux d eau 
H. LECLERC, mécanicien hydraulicien, 16, rue Ménil-

Liqueur arabe, OuedTrMÎIïr^ 
ENTREPOT gén', 40, r. y .Rivoli. 5 n

e
 fi

af
.nn^' 

tées dans le vitrage du PALAIS'DE UN'pvijp'ij'
1
»^ 

FOY INNOVATEUR-FONDATEUR MARIAGES 
BUE 

D'ENGÎIIEN, 

SEUL, j'ai droit de porter ce titre : INNOVATEDR-FONDATKTJR. de »... LA PROFESSION MATRIMONIALE, ..... parce que c'est moi, DE FOT , qui l'ai relevée, innovée et fait SANCTIONNER. 

II» maison de M. de FOY, don* sa spécialité, est, par son mérite hors ligne, la I" de l'Europe. v. SUCCURSALES : Angleterre, Belgique, Allemagne, Etau.fni,, 

39 AKNÉSS d'expérience, d'études laborieuses et spéciales, unies à des relations immenses, offrent aux Dames veuves, ainsi cju'aux pères et mères de famille, ce privilège EXCEPTIONNEL : « ou'ils peuvent, par la médiation de M . de Fov et «... 
RfUïTin ni? rntcy cuv ■ Imitvan * m..»:.,.. Ino .An .nMA».»». „. _ • . 1 • 1 —. ci, . . , . . > . .. . , > ■ . ~. j , . . ? ., .. „ .1 . T.- . _ . / __ J , ,
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LIQUIDATION 1 II Mil BIETRT Mi FILS El f. 
RUE DE RICHELIEU, 102 (au premier, entrée par la porte cochère). 

JLe liquidateur a l'honneur de prévenir le public que la liquidation de la Maison BIETRIT père. M» et C, a toujours son siège rue de Riche 
lieu, f O® (au premier étage). 

Par sentence arbitrale du 30 décembre lë»4, il a été accordé un délai de quatre mois pour la vente des marchandise*, Châles de Laine, Chùles 
de Cachemire. 

Comme par le passé, tous les châles seront revêtus de deux étiquettes, l'une de garantie et l'autre du prix fixe marqué en chiffres connus. 
Sur demande, on expédie en province. 

WOTA. — Les lettres devront être adressées à SIM. IIIËTRY père, fils et C", en liquidation, rue de Richelieu, 10«, au premier étage. 

Iitt publication légale des Actes de Société est obligatoire dans la GAZETTE DES TRIBCXAUX , I.E DHOIT et le JOUB\AL CiÉWÉRAE D'AFFICHES. 

Ventes mobilières. 

VEHTSSPAP.ArjTOKH'É DE JUSTICE. 

i Rue de Clichy, 69. 
Le 19 avril. 

Consistant en chemises, panta-
lons, gilets, habits, ete. (173) 

En l'hôtel des Commissaires-Pri-
seurs, rueRossini, 2. 

Le il avril. 
Consistant en bois* charbon de 

terre, mesures, ete. (172) 

Consistant en bureaux, pendule, 
chaises, fauteuils, etc. (174) 

Consistant en caisse, calorifère, 
cercles, globes, etc. (178) 

Consistant en bureau, cartons, 
fauteuils, chaises, etc. ' (179) 

Consistant en canapé, fauteuils, 
chaises, buffet, tapis, etc. (181) 

En une maison sise à Paris, bou-
levard du Temple, 76. 

Le 11 avril. 
Consistant en tables, chaises, 

fauteuils, canapé, etc. (175) 

En une n aison sise à Paris rue 
Saint-Victor, 98. 

Le u avril. 
Consistant en lables,chaises,pen-

tlules, glaces, etc. (i76) 

Sur la place de la commune 
d'Ivry. 

Le il avril. 
Consistant en tables, buffet, gla-

ce, chaises, rideaux, etc. (177) 

En une maison sise à Paris, 7ue 
de Charenlon, 84. 

Le 11 avril. 
Consistant en tables, buffet, se-

crétaire, glace, chaises, etc. (180) 

Signé : femme GÉROLD, BRUT 

et Yardin MILLOR . (1046) 

Par acte devant M" Châtelain, no-
taire à Paris, du vingt-sept mars 
mil huit cent cinquanle-q uatre, 

Il a été formé une société en nom 
collectif entre M. André BRUN, de-
meurant à Belleville, et. il. Jules-
Jean-Claude FERDINAND, demeu-
rant à Vaugirard, pour la dorure 
el argenture en tous genres. 

Durée dix ans, du premier a-
vril mil huit cent cinquante-cinq. 
Siège de la société, rue Grénétat, 2, 
à Paris. 

Raison et signature sociales : 
BRUN et FERDINAND. 

La signature appartiendra aux 
deux associés pour en faire usage 
ensemble ou séparément, sauf pour 
les billets, lettres de change, en-
dos, qui devront être signés par les 
deux associés. 

Les associés administreront en 
commun la société, qui sera dis-
soute en cas de décès de l'un d'eux 

CHÂTELAIN . (1044) 

SOCIÉTÉ»». 

D'un acte sous seings privés, fait 
double a Paris le trente mars der-
nier, enregistré, 

II appert avoir été extrait ce qui 
suit : 

i» Que la société an nom collec-
tif, ayant existé entre les sieurs 
Victor GLI'.HARD, demeurant à 
Paris, rue Saint-Denis, 90, el Char-
les GALLOIS, demeurant aussi à 
Paris, ruede Rivoli, 46, sous la rai-
son sociale GUICHARi) et Charles 
GALLOIS, par aclesuus seings pri-
Tés, en date à Paris du seize jan-
vier mil huit cent cinquante-qua-
tre, enregistré, pour l'exploitation 
de la fabrication de ganterie en 
castor-laine, est dissou'e d'un 
accord commun, à partir du tren-
te mars mil huit cent cinquante-
cinq ; 

2° Que le sirur Gnichard reste 
geul chai eé de la liquidation. 

Pour extrait : 

GDICHARD . (1045) 

D 'un acte sous seing privé du 
vingt -sept mars mil huit cent cin-
quante-cinq, en registié. 

Il appert que la société formée 
le vingt-neuf septembre mil huit 
cent cinquante - quai' e, rue des 
Vieux Aiigustius, 31, pour la fabri-
que des Ui 'urs, sous lu raison so-
ciale GEROLD et C" : i» entre M. 

Prosner - Mathieu BRIAT, 2° M. 

John-Kranz-Yardin MILLOR, 3«et 

madame Elisa - Viclorine HALE, 

femme du sieur Louis-Alexandre 
Gérold, autorisée de ce dernier, a 
été dissoute à compter duditjour. 

Pour extrait : 

D'un acte sous seings privés, du 
vingt-sept mars mil huit cent cin-

quante-cinq, enregistré à Paris le 
lendemain, folio 95, verso, case 9 
aux droits de cinq francs cinquante 
centimes. 

Il appert : 

Que la société commerciale, for-
mée par acte du sept avril mil huit 
cent cinquante-deux , légalement 
enregisire el publié, sous la raison: 
A. BKETOCQ et C«, enlre M. et ma-

dame Bretocq et un commanditaire 
dénommé audit acte, est dissouie à 

l'amiable dudit jour vingt- sept 
mars, et que M. Bretocq eu est le 
liquidateur. 

Pour extrait : 
A. BRETOCQ. (IO4O) 

Par extrait déposé le cinq courant 
au Tribunal de commerce de la Sei-
ne,la sociélé de faitayant existé en-
Ire. M. BEDOUIN et M. PREFONTAI-
NE.pouri'exploitation d'un fondsde 
commerce de cols-cravates, place 
des Victoires, 6, a été dissoute d'un 
commun accord à partir du trois 
courant. 

M. Préfonlaine reste seul liqui 
dateur et prend la suite des affai 
rcs de la maison. 

Paris, cinq avril mil huit cent cin-
quante-cinq, 

Ê, PRÉFONTAlNE. (1036) 

D'un acte sous seing privé, fait 
double à Paris, le vingt-sept mars 
m l huit cent cinqiiEnte-cinq, enre-

gistré à Paris le vingt-huit du mê 
me mois, folio 96, verso, case 5, par 

le receveur qui a perçu cinq francs 
cinquante centimes, 

Enire M. Camille-Adolphe GOU-
BAUD, journaliste, demeurant i 
Paris, rue Richelieu, 92, 

El M. Henry PICaRT, journaliste 
demeurant à Paris, rue des Petites-
Ecuries, 19, 

II appert : 
Que la sociélé en nom collectif 

à l'égard de M. Adolphe Goubaud, 
journaliste, demeurant i Paris, rue 
Richelieu, 92, sous la raison sociale 
Ad. uOUBAUD et C', et en comman-
dite par actions à l'égard d'une 

personne dénommée à l'acte cons-
tiluliffail BOUS seing privé, le dix-
st pl juillet mil huil cent quarante-
cinq . enregistré a Paris le dix-
neuf du même mois, lolio89, reclo, 

cases 1, 2 et 3, publié conformé-

ment à la loi, pour la publication 
du journal Le Moniteur de la Mode, 
et de tous autres journaux qu'elle 
formerait, 

A été modifié de la manière sui-
vante : 

Elle sera en nom collectif à l'é-
gard de M. Camille-Adolphe Gou-
baud et de M. Henry Picart, et en 
commandite par actions à l'égard 
des personnes qui interviendront, 
le précédent commandiiaires'étant 
retiré de fait de la société. i 

Elle sera gérée par M. Goubaud, 
en qualité de gérant, et par M. Pi-
cart, en celle de cogérant, sous la 
raison soeiale Ad. GOUBAUD etC«. 

La signature sociale restera à M. 
Goubaud qui signera Ad. Goubaud 
et <>,et ne devra être employée, à 
peine de nullité, qu'aux affaires de 
la société. 

Elle aura son siège social à Paris, 
rue Richelieu *92, ou en tout autre 
lieu choisi par le gérant. 

Le fonds social reste fixé à la 
sommede cenlsoixante millefrancs 
représenté par cent soixante ac 
bons au porteur de niillle francs 
chacune, appartenant, par moitié, 
à chacun de MM. Goubaud et Piearl, 
qui pourront les céder avec tous les 
droits qui y sont attachés, à l'ex-
ception d'au moins quinze aclions 
dont chacun d'eux devra rester 
propriétaire pour sûreté de leur 
gestion. 

La sociélé pour tous ses effets re-
montera au dix-sept juillet milbuit 
cent quarante-cinq, mais la durée 
précédemment Hxée à vingt ans 
est prorogée de dix ans, de so te 
qu'elle ne prendra fin que le dix-
sept juillet mil huit cent soixante-
quinze. 

Toutefois, les actionnaires pour 
ront, en cas de perle constatée de 
trenle mille francs dans l'année, 
décider la dissolution anticipée de 
la société. II en sera de même dans 
le cas où, du premier mai mil huit 
cent cinquante-qualre au trente 
avril mil huit cent cinquante-neuf, 
la société n'aurait pas obtenu un 
bénéfice constaté d'au moins soi-
xante-quinze mille francs.en dehors 
du traitement du gérant et du co-
gérant. 

Pour extrait, à Paris , le cinq 
avril mil huit cent cinquante cinq. 

Ad. GOUBAUD . H. PICART. 

(.042) 

Rude de M« DELEUZE, successeur 
de M» Eugène Lgfebvre, agréé, 146, 
r ie Montmartre. 
O'une sentence arbitrale, du tren-

te mars mil huit cent cinquante-
cinq, déposée au grefff. du Tribu-
nal de commerce de la Seine, ren-
due exécutoire par ordonnance de 
M le président dudit Tribunal, du 
deux avril suivant, le tout enregis-
ré, intervenue enlre MM. Etienna 

PËRNOLET etExupère-Michel MON-
TÉS, négociants, demeurant à Pa-
ris, rue Salle-au-Comte, 18, 

Appert: 
La sociélé ayant existé entre les 

susnommés , suivant acte sous 
seings privés, en date à Paris du 
vingt-six janvier mil huit cent cin-
quante-quatre, enregistré et pu-
blié, en noms collectifs, pour le 
commerce des cotons lilès, à cou-
dre et autres, qui devait durer de-
puis le jour de l'acte jusqu'au pre-
mier avril mil huit cent soixante-
huit, avi c siège à Paris, rue Salle-
au-Comte, 18, sous la raison sociale 
E MONTÉS et PERNOLET, a été dis-
soute à compter du jour delà sen-

tence extraite, et M. Pernolet en a 
été nommé seul liquidateur, avec 
les pouvoirs les plus étendus. 

Pour extrait: 

Signé : DELEI'ZE. (1023) 

D'un acte sous signatures privées, 
fait triple à Paris, le trente et un 
mars mil huit cent cinquante-cinq, 
enregistré eu la même ville, le sept 

avril suivant, par Pommey, qui a 
reçu cinq francs cinquante centi-
mes, dixième compris, 

U appert qu'une société en nom 
collectif, ayant pour objet l'exploi-

tation d'une agence d'affaires ettte 
divers immeubles et valeurs mo-
bilières, a été formée entre : 1° M. 
Louis -Remy- Eugène MANCEAU, 
propriétaire à Charenton - Sainl-

Maurice (Seine); 2° ,M»« Vicloire-
Florestine-Emma 13ÉRAL , femme 
dudit sieur Manceau, dûment auto-
risée de lui, demeurant avec son 
mari; 3° et M. Michel-Arsène-Paul 

MANCEAU, aussi propriétaire, de-
meurant à Paris, rue des Vieux-
Augustins, I6;que la durée de la 
société a été fixée à quinze années 

consécutives, qui on! commencé à 
courir le premier avril mil huit 
cent cinquante-cinq, pour Unir à 
pareil jour de l'année mil huit cent 

soixante-dix; que la raison sociale 
et la signature sociale sont : MAN 
CEAU frères el C«; que le siège so 
cial esl établi au domicile du gé 
rant, et présentement à Paris, rue 
des Vieux - Auguslins, 16; que le 
sieur Eugène Manceau est gérant 

de la société, ayant seul la signa-
turc sociale et ne pouvant s'en ser-
vir que pour les affaires de la so 
ciétê, à peine de nullité; que le ca-
pital social est fixé, à la somme de 

cinquante-trois mille deux eenls 
francs, et a été fourni par le gérant 
jusqu'à concurrence de dix-neuf 

mille cinq cents francs; par la da-
me Manceau, jusqu'à concurrence 

de la somme de vingt et uu mille 
francs; el par le sieur Paul Man-

ceau, jusqu'à concuneoce de celle 
de douze mille sept cents francs; que 
le gérant ne pourra engager la so-

ciété pour une somme supérieure 
à cinq mille francs, sans l'autori-
sation expresse de ses co-associés; 
qu'enfin le partage des bénéfices ne 

pourra avoir lieu qu'à l'expiration 
de la sociélé. 

Pour extrait certifié conforme : 
Le gérant, Eug. MONCEAU. (I04i) 

TMBUNAL DE COMMERCE, 

AVIS. 

Les créancier» peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des fail-
lites qui les concernent, les samedis, 
de dix à quatre heures. 

Mauconseil t, agissant tant en son 
nom personnel que comme liqui— 
dateur de la sociélé Philippine et 
Maubant, le 14 avril à 10 heures i [2 
(N u 12259 du gr.); 

Pour astister à l'assemblée dans la~ 

quelle 3/. le juge-c&ûisnlssaire doit les 
consulter, tant sur ta composition de 

l'étal des créanciers présumes que sur 
ta nomination de nouveaux syndics. 

NOTA. Les tiers-porteurs d'effets 
ou d'endossemer ts de ces faillites 
n'étant pas connus, son t priés de re-
mettre au greffe leurs adresses, 
alin d'être convoqués pour les as-
semblées subséquentes. 

COPiCOnDATS. 

Du sieur LIANNARD (Marc), md 
de bouchons, rue Montmartre, 78, 
le H avril à 10 heures i [2 (N° 12074 
du gr.); 

Pour entendre le rapport des syn-
dics sur l'état de la faillite et délibé-
rer sur la formation du concordai, 
ou, s'il y a ':eu, s'entendre déclarer 
en étal d'un'on, et, dans ce dernier 
cas , être immédiatement consultéi 
tant sur les feits de la gestion que 
sur l'utilité du maintien ou du rem-
placement des syndics. 

NOTA. 11 ne sera admis que les 
créanciers reconnus. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au greffe communication 

du rapport des syndics. 

PRODUCTION DE TITRES. 

Sont invités d produire, dans le dé-
lai de vingt jours, d dater de ce jour, 
leurs titres de créances, accompagnit 
d'un bordereau sur papier timbré, in-
dicatif des sommes d réclamer. Hit. 
les créanciers : 

Du sieur DRON (Paul), md de 
modes, faub. St Denis, 39, entre les 
maius de M. Heurley, rue LaUitte, 
51, syndic de la faillite (N* 12220 

du gr.); 

Pour, en conformité de l'article 462 

de la loi du 2» mil mi, *trc procédé 
à la vérification des créances, qui 
commencera immédiatement apret 
l'expiration de ce délai. 

REDDITION DE COMPTES. 

MM. les créanciers composant l'u-

nion de la faillite du sieur Hl-
CHARDEAU (Louis;, md de vins, 
faubourg Saint- Anloine, n. 167, 
impasse de la Forge, n. 4, sont 
invités à se rendre le 14 avril a 10 

h. 1[2, au palais du Tribunal de 
commerce, salle des assemblée* des 
faillites.pôur, conformément à l'art 

537 du Code de commerce, entendn 
le compte délinitif qui sera rendu 
par les syndics, le débattre, le clorr 
et l'arrêter; leur donner décharge 
de leurs fonctions et donner leur 
avis sur l'excusabilité du failli. 

NOTA . Les créanciers et le failli 
peuvent prendre au greffe commu-
nication des compte et rapport des 
syndics (N« H957 du gr.). 

Conditions sommaires. 
Remise au sieur Giraud et à la 

DUe Marie, par leurs créanciers, de 
70 p. 100 sur le montant de leurs 
créances. 

Les 30 p. 100 non remis, paya-
bles en' trois ans, par tiers d'année 
en année, à partir du jour du con-
cordat (N» 12046 du gr.). 

Valllttea. 

CONVOCATIONS DE CREANCIERS, 

Sonl invités d se rendre au Tribunal 
de commerce de Paris, salle des as 
semblées des faillites, M il. les créan-
ciers : 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

Du sieur PHILIPPINE (Antoine) 
négociant en ruban3 en gros, rue 

Concordat CHANDELIER. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 14 mars 1S55, 
lequel homologue le concordat pas-
sé le 16 fév. i»55, entre le sieur 
CHANDELIER (Jules-Eustache), con-
fectionneur de vêlements pour 
hommes, rue Geoffroy-Lacgevin, 2, 

et ses créanciers. 
Conditions sommaires. 

Remise au sieur Chandelier, par 
ses créanciers, de 60 p. 100 sur le 
montant de leurs créances. 

Les 40 p. 100 non remis, paya-
bles en quaire paiements égaux 
de trois en Irois mois, pour le pre-
mier paiement avoir lieu trois mois 
après l'homologation (N» 12077 du 
gr.). 

Concordat S1DRAC. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 20 mars 1855, 
lequel homologue le concordat pas-
sé le 5 du même mois, enlre le 
sieur S1DRAC (Charles-Joseph), fa-
bricant de porcelaine et ordon-
ner à Si -Maurice, route de St 
Mandé, 15, et ses créanciers. 

Conditions sommaires. 
Remise au sieu'r Sidrac, par ses 

créanciers, de 88 p. 100 sur le mon-
tant de leurs créances. 

Les 12 p. 100 non remis, paya-
bles en trois ans, par sixième de 
six en six mois, pour le premie 

paiement avoir lieu lin septembre 
prochain (N° 11826 du gr.l. 

HOMOLOGATIONS DE CONCORDATS 

ET CONDITIONS SOMMAIRES. 

Concordat MARIE et GIRAUD. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 20 mars 1855, 
lequel homologue le concordat pas-
sé le 5 du même mois, entre les 
créanciers de la société MARIE et 
GIRAUD, rads de inodes, rue Neu-
ve-St-Auguslin, 20, et le sieur Pier-
re Giraud et la Dlle Marie Goubet 
dite Marie. 

Concordat ROUSSEAU. 

Jugement du Tribunal de com 
merce de la Seine, du 20 mars i $55 
lequel homologuele concordat pas-
sé le 5 mars 1855 , entre le sieu: 
ROUSSKAU (Guillaume), chapelier, 
rue Croix-des-Petits-Champs, 34, el 
ses ciéaiiciei-8. 

Conditions sommaires. 
Remise au sieur Rousseau, par 

ses créanciers, de 80 p. 100 sur u 
montant de leurs créances. 

Les 20 p. 100 non remis, paya-
bles, sans intérêt, en quatre ans 
par quart d'année en année, poui 
le premier paiement avoir lieu 
dans un an du jour du concordat 
(N° 12036 du gr. . 

Concordat SAGE. 

Jugement du Tribunal de com 
merce île la Seine, du 15 mars 1855 
lequel homologue le concordat pas 
sé le 28 fév. 1855, entre les sieur 
SAGE (.Joseph Ennemond), ent. de 
menuiserie à Vaugirard, rue de la 
Procession, 98, et ses créanciers. 

Conditions sommaires. 
Remise au sieur Sage, par ses 

créanciers, des iutérêts, et obliga-
tion par lui de leur payer intégra-
lement le principal à raison de 10 

p. 100 par an, pour le premier 
paiement avoir lieu lin février 1856 
et ainsi successivement d'année en 
année (N* 12000 du gr.). 

Concordai DURLOT. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 15 mars 1855, 

lequel homologue le concordat pas-
sé le 3 du même mois, entre le 

sieur DURLOT (Etienne-Louis-liar-
thélemy), loueur de voitures, rue 
Laferri'ère, 10, et ses créanciers. 

Conditions sommaires. 

Remise au sieur Durlot, par ses 
créanciers, de 88 p. 100 sur le mon-
tant de leurs créances. 

Les 12 p. 100 non remis, paya-

bles: 20 p. 100 les »" avril 1856*, 57 
et 58, et 3 p. 100 les i« avril 1859 el 
1860 (N° 12768 du gr.). 

Concordat MERIGOT. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de la Seine, du 16 mars 1855, 
lequel homologue le concordat pas-
sé le 3 mars 1855, entre le sieur 
MÉRIGOT (Etienne) , constructeur 
de bateaux à Asnières (Seine), rou-
te d'Argenteuil, 5, et ses créanciers. 

Conditions sommaires. 
Remise au sieur MérigQt, par ses 

créanciers, de 75 p. 100 sur le mon-
tant de leurs créances 

Les 25 p. 100 non remis, paya-
bles, sans intérêt, en cinq ans, put-
cinquième d'année en année, pour 
le premier paiement avoir lieu le 
i«' mars 1836 (N» 11990 du gr.). 

Concordat MICHEL et DAVOUST. 

Jugement du Tribunal de com-
merce de Ta Seine, du 15 mars 1855, 
lequel homologuele concordat pas-
sé le 23 fév. 1855, entre les créan-
ciers de la sociélé Mlt.HEL jeune el 
UAVOUST, imprimeurs sur étoffes 
à St-Denis, route de la Courneuve, 
6, etlesdils sieurs Michel jeune et 

Davoust. 
Conditions sommaires. 

Remise aux sieurs Mich.l jeune 
et Davoust, par leurs créanciers, de 
75 p. 100 sur le montant de leurs 
crGîinctîs. 

Les 25 p. 100 non remis, payables 
solidairement, en cinq ans, par 
cinquième d'année en année, poul-
ie premier paiement avoir lieu dans 
un an du jour du concordat. 

En cas u- cession de l'établisse-
ment, exigibilité immédiate des di-
videndes (N« 12016 du gr.). 

RÉPARTITION. 

MM. les créanciers vérifiés et affir 
niés du sieur 1 OtlEAUX (Vicior) 
md de bois à Bourg-la-Reme, peu-
vent se présenter ciiei U- Heurley, 
syndic, rue Laflitte, 51,. pour lou-
cher un dividende de 1 fr. 46 cent 
p. 100, cinquième et dernière ré-

paration (N« b805 du gr.). 

MM. les créanciers vérifiés et affir-
més du sieur BAUMUACU (Jean-
Guillaume-Euphaim), maitre d'ho-
tel garni, rue des Quinze-Vingts, 2, 

peuvent se .présenter chez M. lien 
rionnel, syndic, rue Cadet, 13, pou 
toucher un dividende de l fr. 23 e 
p. 100, unique réparlition (N° 937S 

du gr.). 

ASSEMBLÉES DU 10 AVRIL 1155 

NEUF HEURES : Sarazin , nég., en 
tissus, vérif. — Déliais, lab. de 
liges de bottines, clôt.- Grandel, 
fab. d'eaux gazeuses, id.— Dlle 
Védy, mile de lingerie, id.— Da-
me Vautier, limonadière, conc. 

Dix HEURES : Régnier, épicier, syrid. 

— Hubert llls, opticien, îd. — Le-
fèvre, tailleur, conc. — lsaac, im-
primeur lithographe, rem. à huit. 

ONZE HEURES : Bredy; nég., synd. 

UNE HEURE t |2: Garcin, linger, clil. 
— Corroyer, fab. de cliemiiei, i«. 
— Gaut, maréchal, id.- Cuvillicr, 
md de vins. redd. de comple.-
Grillon, md de vins, id. 

Séparations. 

Demande en séparalion de Lient 
enlre Augusline-Flavie GRnsSl 
etSébastien-HonoréVTTOUX.ru» 

Feydeau, 26. — Enne, avoue. 

Jugement de séparation de corpi 

enlre Rosalie LEMAHtE eiSlasu-
las TURP1N, rue Beaubourg, "• 
— Paul, avoué. 

Décès et lnnumallom. 

Du 6 avril 1855. - Mme LiM" 
ans, rue de Duras, io. — M. de ""-
.1 y, 64 ans, rue Mcnsigny, 

Mme Puechjenn, 60 an», rue 
Coquenard, 30. -Mme ïille, M*» 
rue d'Hauleville, 12. -
quoir, 27 aiis,rueSt-Quenlin,»-

Vlme Seguin, 54 ans, rue wu' 
Poirée, Ï.-M. Brun, 3J an . r» 
du Pélican, 6 ,-Mme Joba, J6 «J 
rue Ste-Foy, i. - M. Joannç. 

ans, rue du Temple, ni- -
Ion, 62 ans, rue de» Singe», J-
Caplain,8ans,rueMicliel-le-^, 

le, 28.- Mme Bouillon, » 

Parc-Royal, 6. - M. C»'""^ 
ans, rue de Bercy, 22. ■- M"" » _ 
roy 64 ans, rue Si-Louis. » 

Mme Mengel, 55, ? «su». 
Temple, 64. - Mme Taveau, «^ 

rue de Grenelle, 45. — ^ 
33 ans, rue Oudmot

 urt
, 

Carmary, 74 ans, rue j» 
7i. -Mme Pigeon, 60 »a«.

rut 

"alloir ,9. wwootf 

Du 7 avril 1855. - »• '
 NeU

,e-
d'Haubersaerl, M » n8 v,

ru

De
.gr»B-

des-Malhurin», U. p," 
ges, 4o ans, rue de Cl .tu)

 Bji(t
. 

Mlle Jacquelin, 17 ^'J"^*.» 
du-Rempart. IVL'S»: 
ans, rue Ba88e-du-ReuiP

arl
'
rue

 o« 

Mme veuve Bultin, "^"."«.m. 
Chaillot, 99. - MnieDiel.

R
„,4» 

rue de Ponthieu, 5. — ■-' . v«s-
 „n.< n..îll :ir( 

nie de Ponthieu, «• ~ Uine f*' 
ans, cité Gaillard, 6. -^

 ftai
.-

lemoing, 45 ans, rue ^
 Wt

 tf 

Montmartre, 13. -
 u

f
e

M
„,

e
 ?>/' 

uns, rue Mazaiirau, 3.
g
,Brje 

de èonlboune, 56 ans, p»'•« £ 
-ly, 84. -Mme Guyot, M

 0
,it, 

de l'Entrepôt. : 
52 ans. rue du t aub.-s . u

 fj
,
t 

Mme Esneault,»!
 W

aaj. 

St-Denis, 62. -Mm« «^' W'
: rue de Sainlonge, 43. f1

 6
, . »■ 

 .... d'Angoutenic.
 o 1

,D 1. 

ans, rue Mer, "
 t

 i» 
V ..1 ....I. 55 ansi '.„ il 

37 ans, rue 
Royer, 63 an-, . 

lt
\ _ M. Dupurl 

r_.il,-!, K. — M 

ans, cité Bouffie s. 5. -

Mme Mongin, 43 ««»'
m

fMori«0e* 

Si-Antoine, ;« -~J ™\ -- K-

ans, rue' de Grenelle + 

- Mme Martin ^fft'rdu 
"C Jacob, 3. - «»•

 VJ
< ,-uc Jacob, 3. - ■«■" , - «?»£. 

ans, rue Garancjèr^J\
tot

%£. 

Enregistré à Paris, le Avril 1855, F» 
Reçu deux francs vingt centimes. 

IMPRIMERIE DE A. GYUOT. RUE NEUVE-DES-JIATIIURINS, 18. 

Certifié l'insertion sous le W 

four légalisation de la signature A. GuïOT, 
Le maire du l*r arrondissemeni, 


